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A Monsieur le Président 

de la Société Archéologique d'Alexandrie. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Vous ave{ bien voulu me demander 'lm rapport sur les 
fouilles que la Société Archéologique a opérées, en /896, 
autour de la COLONNE THÉODOSIENNE. 

j'ai l'honneur de vous l'adresser. 
Il servira à témoigner que nous avons apporté l'totre 

faible contribution à la solution des graves problèmes qui 
se posent au sujet de l'ensemble des édifices entourant la 
Colonne, et de la Colonne elle même. je signale, en effet, 
la découverte de faits 1'lOuvea~IX, des nouveaux éléments de 
discussion et hasarde une réponse motivée aux questions 
qui nous étaient posées. Ces questions sont au nombre de 

six, savoir: 

/ 0 Q!le sont les souterrains de l'Hamoud-es-Saouari? 

2° Peut-on affirmer qu'à l'éPoque ptolémaique il y eût 
des constructions helléniques sur le plateau de la Colonne? 

3" Q!tel est le plan des constructions d'époque romaine 
sur le plateau de la Colonne et sur ses flancs? 

4° Q!telle fut la date et la destination du grand édifice 
rectangulaire à la Colonne? 
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5° Dans quelle circonstance aurait-on détruit l'édifice 

romain qui y existait? 

6° A quelle éPoque a-t-on érigé la Colonne d'Alexan­

drie? 

Vous le verre{ bien, Monsieur le Président, que, les 

fouilles n'éta'nt pas achevées) je ne pouvais donner une 

réponse satisfaisante à toutes ces questions. Ce que j'ai 

l'honneur de Vous soumettre) ne donnera pas certainement 

à ces problèmes une solution qui ne puisse être contredite. 

D'autres savants vont sans doute fixer leur attention 

sur les nouveaux éléments à discussion que je vais leur 

proposer. 

D'autres fouilles doivent suivre et d'autres découvertes 

peuvent être faites. Le dernier mot sera toujours à la 

Pioche; peut-être aussi au hasard. 

Veuüle{ agréer, Monsieur le Président) l'assurance de 

mes sentiments les plus distingués. 

eAlexandrie) 1er Avril 1897. 

Dr G. BOTTI. 
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CHAPITRE PREMIER 

LA rrRADITION DES ALEXANDRINS 
ET DES 

OCCIDENT A UX 
--9--

Norry, de la Commission Française de l'Egypte en 1799, dit que 

ce serait se jeter dans le champ des conjectures que de chercher à 

éclaircir ou mettre en accord les différentes oPinions, plus ou moins 

accréditées, au sujet de l'édifice dont cette colonne a pu faire par­

tie. (1) Lumbroso, en 1895, écrit; Quale sia stato propriamente 

il posto, lo scopo e l'integro aspetto dei monumento nella città 

antica, è quesito che si aJfaccia con un conedo di docume11ti, op­
portuni aile congetture, ma insufficienti ad una conclusione cbe Piac­
~ia ed appaghi. (2) 

Je ne prendrai donc parti pour personne; je me tiendrai à la tra­

dition des Alexandrins, et aux résultats des fouilles en 1895 et 

1896. En m'aidant des notes de ceux qui m'ont précédé, je vais 

d'abord passer en revue la tradition que les voyageurs du Moyen 

Age ont reçue des Alexandrins; je viendrai ensuite aux fouilles. 

Au Xlme SIÈCLE. 

M. de Sacy a traduit, d'après le ms. 580 de la bibliothèque du 
Roi à Paris, une Description d'Alexandrie rédigée en langue arabe 

l'an 1067, d'après un écrivain antérieur. II y est dit: 

« Le grand Palais d'Alexandrie est ruiné aujourd'hui; il est placé 

« sur une grande colline, en face de la porte de la ville; sa longueur 

« est de 500 coudées, et sa largeur de la moitié ou environ. II n'en 

(1) Descr. de l'Egypte. V. 
(2) L'Egitto dei Greci e dei Romani; 1895, p. 2) 1. 
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« existe plus rien, si ce n'est ses colonnes ou Piliers, qui sont ett­

« core sur Pied, sans qu'aucune soit tombee, et sa porte , qui est de 

« la bâtisse la plus solide et la mieux construite. » ( 1) 

COROLLAIRES.- 1° C'est la plus grande ruine d 'Alexandrie, avant 

l'an 1067. 

2° Cette ruine était «le Palais ». 

3° Elle est située sur une grande colline, qui fait face à la porte de 

la ville . 

4° Elle forme un rectangle mesurant 500 coud . X + 250 coudées. 

5° II Y avait des colonnades. 

Ces données concordent avec celles que nous fournissent les ruines 

actuelles à l' Hamoud-es-Saouari. Pour les dimensions de l'édifice, 

il est à noter que 

la coudée hachémique vaut .. ............. om 592593 

»noire » ............... am 490196 

» »rectifiée» ............... am 493827 

la petite coudée de Mésoudi et Edrisi vaut. .. am 370370 

la grande coudée d 'Abou'l féda ........... am 555555 

la petite» » ». . . . . . . . . .. om 416667 

En conséquence la longueur de l'édifice en question serait 

en grandes coudees 

hachémiques. . . . . . . . . . . . . . .. 296m 296 

noires. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 245 m 098 

d'Abou'l féda . . . . . . . . . . . . . .. 277m 775 

en petites coudees 

de Mésoudi et Edrisi. ......... 185m 185 

D'après les fouilles de 1896 la longueur réelle de l'édifice entre 

N. et S. est de 185 m 185 : ces sont cinq cents coudées de Mésoudi et 

Edrisi. 

Nous pouvons donc établir que l'auteur du ms. 580 de la Biblio­

thèque du Roi à Paris a placé , en 1067 et d 'après un écrivain anté­

rieur, le grand palais d'Alexandrie à l'Hamoud-es-Saouari. 

(1) De Sacy - Abd-Allatif, p. 232. Matter observe que du mot Saouary (piliers) 
Michaëlis a fait Severi. 
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L'auteur du ms. ne dit rien de l'escalier, dont les fouilles ont 

découvert les ruines: il parle cependant de la Colonne d'Alexandrie, 

il l'appelle Hamoud-es-Saouari; c'est bien le nom qu'on lui donne 

depuis huit siècles. 

Comme Michaelis propose d'y lire Hamoud-es-Severi (colonne de 

Sévère) il est bon d'étudier, au point de vue historique, si la va­

riante proposée par M. est acceptable ou non. 

D'abord nous avons 

a) L. Septimius Severus Pertinax (, 93-2' ,). 

b) M. Aurelius Severus Antoninus (Caracalla t 2'7). 

c) M. Opellius Severus Macrinus (2' 7). 

d) M. Aurelius Severus Alexander (222-235). 

e) FI. Valerius Severus (3 0 5-3 0 7) (1) 

Auquel de ces cinq Souverains pourrait-on attribuer la columna 
Severi? 

Septime Sévère fut proclamé empereur le , Juin de l'an '93 de 

notre ère, à la mort de Pertinax. Doué de qualités solides, incliné à 

améliorer la condition de ses sujets, il traita avec bienveillance la 
ville d'Alexandrie, à laquelle, suivant le témoignage formel de Dion 
Cassius (2) et de Spartien (3), il accorda le droit d'avoir un Sénat. 

Malgré les prudentes réserves de M. de Ruggiero, qui hésite (·f) à 
se rallier à Dion Cassius au sujet de la non existence du Sénat 
Alexandrin depuis Auguste jusqu'à Septime Sévère (à cause de l'im­

portance de la ville), on peut, je crois, tenir comme suffisamment 
constaté que le Sénat Alexandrin, aboli probablement par Evergète II , 

ne fut rétabli que par Septime Sévère. 

Nous manquons absolument de documents épigraphiques qui 

puissent nous permettre d'établir qu'après le coup d'État de Ptolé­

mée Evergète Il, et avant Septime Sévère, la condition politique des 

Alexandrins ait été pareille à celle des grandes villes de la Grèce. 
L'empereur Auguste, à ce que nous en dit Tacite, (5) avait pour les 

Alexandrins les mêmes sentiments qu'Evergète II. 

(1) Je crois inutile d'y ajouter M . Didius Sever us julian us (193). 

(2) I.L. 17. (3) in vita Severi, c. XVII. (4) De Ruggiero, Diz. epigr. vol. 1. pag. 
400. (5) Tacite; Hist. 1. II . 
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L'empereur Septime Sévère est nommé dans une stèle cylindrique 

de Syène, en granit, transportée par Mimaut à Alexandrie et de 

Alexandrie à Paris, dans laquelle mention est faite de la découverte 

de nouvelles carrières de granit à- Assouan, dont on a tiré columnas 

grandes et multas. 

En voici le texte, d'après Letronne : (1) 

a) J( ovi) O(ptimo) M(aximo) Hammoni Chnubidi , Junoni reginre, 

quor(um) sub tutela hic mons est: 

b) Quod primiter sub imperio p(opuli) R(omani), felicissimo 

sreculo D( ominorum) n( ostrorum) invictorum imp( eratorum). 

c) Severi et Antonini piissimorum Aug(ustorum), et G(etre nobi­

lissi(mi Cresaris, et) Iulire Domnre Aug( ustare( m(atris) k(astrorum). 

d) Juxsta Philas novre lapicredi ne adinventre tractreque sunt para­

staticre et columnre g randes et muItre : 

e) Sub Atiano Aquila prrefecto Aegypti ; curam agente op(erum) 

domini(corum) Aurel(io) Heraclida dec(urione) al(re) Maur(orum). 

Sur les indications de Tillemont, M. Letronne a établi que cette 

inscription doit être placée de 205 à 209 de notre ère. 

Je ne peux me passer de transcrire ici un passage de l'immortel 

Letronne. 

« Quant à l'opération dont la dédicace conserve le souvenir, les 

( mots quod primiter sub imperio populi Romani . . .. novœ laPi­
( cœdinœ adinventœ sunt méritent attention. Il en résulterait que, 

« pendant les deux premiers siècles de la domination romaine, on 

« n'avait fait nulle attention aux carrières de granit que la 

( montagne pouvait recéler : qu'elles furent enfin découvertes 

« (adinventœ) au commencement du IIle siècle de notre ère, et ex­

( ploitées pour la première fois. Il paraît même que cette exploita­

« tion fut très-active, puisqu'on en tira des pilastres et des colonnes 

( nombreuses et de g1'ande dimension. J'ai émis plus haut (p. 197, 

« 1 98) la conjecture que ces carrières furent exploitées ap rès 

« l'abandon de l'Hydrewna Traiamtm, nécessité par l'ensablement 

« du canal des deux mers. Ce qu 'il y a de certain, c'est que celles-ci 

« étaient abandonnées à l'époque où les carrières de Philre furent 

« découvertes et mises en œuvre. » 

(1) Letronne - Recueil, 1. p. 446-447. 
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« . .. .. En expliquant l'inscri ption gravée sur la base de la co­

« lonne dite de Pompée, j'exposerai les raisons qui rendent probable 

« que ce grand monument provenait de ces nouvelles carrières. » 

(Letronne. Recuei l, l, pp. 449, 450) . 

D'abord , y eut-il une colonne en l'honneur de Septime Sévère à 

Alexandrie? Les m édailles alexandrines nous font voir à l'an Il de 

Septime Sévère , style égyptien, ( 193 ap . j.-C.) une colonne sur­

m ontée d' un aig le romain et flanqu ée d 'enseignes militaires. Mais , 

toujours d'après les médai lles , ça n 'a pas l' ai r d' avoir été un monu­

ment extrao rdinaire , mais tout simplement une colonne militaire 

que les officiers de la lime légion , à l'avènem ent du nouvel empe­

reur , lui auraient élevée , ainsi qu 'ils avaient hab itude de le faire , 

m êm e pour les préfets du prétoire. (Voir au Musée d'Alexandrie les 

colonnes de Ti . Longatus Rufus et de Honoratus) . Ce monument qui 

nous est dés igné par la m édaille de l' an 193 n'est pas à confondre 

avec l' autre que les vétérans lui érigèrent en 199 . 

Dans le si lence des historiens, ainsi que des descripteurs , nous 

pouvons nous demander si Septime Sévère, ayant réellement fait 

quelque chose pour les Alexandrins , en obtint une preuve éclatante 

de leur reconnaissance. 

Septime Sévère visita Alexandrie et l'Egypte en l'an 202 , en com­

pagnie de Julia Domna et de Caracalla. Voici comment la chose est 

narrée par Aelius Spartiamts. 

« Dei n cum Antiochiam transisset, data virili toga filio malOrI, 

« secum eum consulem designavit, et statim in Syria consulatum 

« inierunt. Post hoc dato stipendio cumulatio re m ilitibus Ale­

« xandriam petit. In itinere Palrestinis plurima iura fundav it. Judreos 

« fieri sub grav i pœ na vetuit. idem et iam de Christianis sanxit. 

« de inde Alexandrinis ius buleutarum dedit , qui sine publico con­

« silio (ita ut sub regibus ante) vivebant, uno iudice contenti, quem 

« Cresar dedisset. multa prreterea his iura mutavit. iucundam sibi 

« peregrinationem hanc propter religionem dei Sarapidis et propter 

« rerum antiquarum cognitionem et propter novitatem animalium 

« vel locorum fuisse Severus ipse postea semper ostendit. (,) » 

(,) Script. hi st. aug. - Lipsire 1884 - vol. I, p. 148 . 
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D'après cet historien on voit que l'empereur a assez bien mérité des 

Alexandrins. Dion Cassius vient à l' appui de Spartien: il dit "Corç; 

0' , AÀsça.vopsùcn v Civsu ~ouÀsu"Cwv 1toÀnsuo8a.t sxÉÀsuosv. (1) C'était 

une dérogation à la jurisprudence constante des empereurs. 

Dion Cassius nous donne d'autres notices: l'empereur rendit des 

honneurs à Alexandre le Grand et à Pompée le Grand, réglementa 

l'entrée au tombeau d'Alexandre, et prit des mesures administratives 

à l'égard des bibliothèques. 

Qu'il me soit permis de faire suivre quelques réflexions, à ce 

savant commentaire de notre maître à tous. 

La Colonne est en granit d'Assouan. Sous Tibère les gisements 

de granit dans cette carrière semblaient épuisés. (2) C'est pourquoi 

Vitrasius Pollio en chercha d'autres ailleurs, au Mons Claudianus. 
La Colonne d'Alexandrie peut avoir été taillée soit avant Claude 1er , 

soit à partir de Septime Sévère. Si elle avait existé avant Claude 1er , 

pour quel motif n'aurait-elle pas été mentionnée par Pline J'ancien, ni 

par Strabon? Veut-on y voir l'obélisque de l'Arsinoéum dégradé 

par Maximus, préfet, et arrondi plus tard en colonne? Cette solu­

tion exigerait une nouvelle interprétation du célèbre passage de 

Pline: « inde eU111 Navalibus incornmodum Maxumus quidam prœfec­

tus Aegypti transtulit in forum, reciso cacumine, dum vult fastig'ium 

addere auratum, quod postea omisit. » 

Mahaffy, qui partage cette idée, déjà émise par un des membres 

de la Commission française de l'Egypte en 1799, voudrait lire: 

«inde eum navalibus in commodum, Maximus etc. transtulit in 
pharum.» (3) 

Je ne voudrais pas forcer, sans nécessité, le texte universellement 

accepté d'un auteur classique. Transtulit in pharum... Pas in 

Pharu111 insulam; donc, pas à P.haros. Ou donc? Évidemment sur 

une colline dont on aurait oublié de donner le nom, lorsqu'il le fallait. 

(1) 51, 17· 
(2) The Athencculnj n . )618, Feb. 27, '97 . 

() Le temple de Oebbod continué par Tibère es t resté inachevé. Le quai 
d'Éléphantine a été restauré par les Romains qui y employèrent des blocs empruntés 

à un édifice plus ancien. Le grand temple de Philae a été soigné par Tibère, Ca­
ligula et Claude; mais à la diversité des chapiteaux on voit qu'on les a empruntés à 
d'autres édifices. Le kiosque de Philae est cependant l'œuvre de Tibère. 
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/n pharum, pour y être comme un phare pendant le jour, et le 

fastigium doré aurait brillé sur les vagues de la mer qui miroite. 

Cet amendement a été suggéré à M. Mahaffy par la division de 

l'adjectif inco111modum dans les deux mots in commodum. Mais par 

quels motifs doit-on rejeter le texte primitif, là où il dit t1'anstulit 
in forum? On dira: Parce qu'il n'y avait pas de forum à Alexandrie . 

Et qui est-ce qui le dit? Pline est un auteur latin , un personnage 

même bien placé pour connaître la topographie d 'Alexandrie, lui 

qui était préfet de la flotte de Misène. A ce double titre il faut le 

croire, lorsqu 'il dit qu'à Alexandrie il y avait un forum, et que dans 

ce forum le préfet Maximus avait déposé l'obélisque tronqué de 

l' Arsinoéu m. 

Au temps des Plines quel fut le plan général des forum 

romains? 

Le forum des Romains ne peut être comparé qu'au stoa ou por­

tique des Grecs. Le stoa d'Hadrien à Athènes formait une enceinte 

carree, entouree de portiques, comprenant des salles décorées de ta­

bleaux et de statues. Il y avait, en outre, un temple de tous les 

dieux ou Panthéon, et une bibliothèque. (Collignon, Man. d'arch. 
gr. p. 86.) II en est de même à l'Hamoud-es-Saouari. Le forum de 

Trajan à Rome avait ses portiques, ses statues, son temple, sa bi­

bliothèque et une colonne triomphale au centre. Le forum des 

latins à l'époque impériale a donc son équivalent dans le stoa des 

Grecs, à la même époque. Sur le plateau de la colline Hamoud-es­

Saouari il y avait une enceinte carrée, entourée de portiques, com­

prenant des salles décorées de peintures (fouilles 1896) et de sta­

tues de personnages (fouilles Milllaut); il Y avait en outre des 

temples, et une bibliothèque (Aphthonius), une colonne colossale, 

celle qu'on nomme «colonne Pompée» ou «colonne diocIétienne » : 
l'édifice avait en conséquence une- grande ressemblance avec le 

Fontm Trajanu1'lt, et aussi avec le Stoa d'Hadrien. 
Si, ai nsi que je le crois, Pline a appellé forum le stoa à l'Hamoud­

es-Saouari, il n'y aura pas besoin de faire violence au texte de Pline. 

L'idée du préfet Maximus a été d'ériger l'obélisque de Nectanébe 

sur le plateau de l'Hamoud-es-Saouari . Dans cette idée il opéra 

le t ransfert de l'obélisque : la date de ce transport peut être fixée 

sous le règne d'Auguste, étant préfet un certain M. Magius M. f. 
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Maximus, sur le compte duquel nous ne sommes guère ren­

seignés , mais dont la préfecture tombe après le 14 av. J-c., soit 

après le voyage de Strabon. Le préfet portait des améliorations aux 

Navalia (Nswpta) ; il voulait agrandir les édifices destinés à l'ap­

provisionnement de la flotte marchande ou de l' escadre alexandrine. 

Le temple d'Arsinoé le génait : il le détruisit; l'obélisque le génait, il 
le t ransporta ailleurs , sur une colline, en vue du Port Eunostos, près 

de l' ancien Stade. La position n' était pas mal choisie, parce que 

l'obélisque placé ainsi à seize mètres au-dessus du niveau de l'Hepta­

stade devait obtenir une élevation de quarante mètres environ sur 

le niveau de la mer et être visible de Pharos aussi bien que 

d'Eunostos. 

Le passage de Pline, même si l'on n'y apporte aucune modifica­

tion, fait comprendre que pour donner suite au projet de Maximus 

on commença par couper le pyramidion, dans l'idée de lui substi­

tuer un couronnement doré. Cette opération ayant déformé l'o­

bélisque, il semble que le préfet déférant aux railleries des Alexan­

drins renonça à son fastigium, sans qu 'on sache ce qu'il advint 

ensuite de l'obélisque. 

On dira que le f orum n'existait pas à l'époque de Maximus; mais 

il existait sans doute à l'époque de Pline, et cel à suffit pour expli­

quer son transtulit in forum. 

La transformation d 'un obélisque en colonne ayant 2m53 de 

diamètre exige, je crois, qu 'on lui donne en hauteur une tren­

taine de mètres , au moins , et la coupure du pyramidion ne suffit 

pas à la besogne. Pas un texte ne nous autorise à croire à cette 

transformation : les savants se fondent exclusivement sur ces deux 

conditions de fait: a) que Maxime en coupa le pyramidion, cir­

constance qui nous ferait reconnaître cet obélisque, si on l'avait 

transporté à Rome, à Constantinople etc ; b) qu 'on ne le trouve 

nulle part. 

Je ne pourrais cependant en tirer une conclusion péremptoi re: 

mais plutôt, et comme élément de discussion , je rappelIerai que les 

médailles d'Alexandrie, à parti r de Trajan (c'est-à-dire après Pline 

l'ancien) nous présentent sur leur revers tantôt une colonne de 

Sérapis , tantôt une colonne surmontée du calathus. 
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Sous TRAJAN . 

a) AYT. TPAIAN. CEB. rEPM. llAKII<. Buste lauré et cuirassé 
de Trajan, à dr. 

fi· L 1 Z· L'empereur dans une quadrige, couronné par la Vic­
toire: au fond, une colonne surmontée d'une statue (Mionnet, 745 ; 
Feuardent, \085; Musée d'Alexandrie, 812). 

b) Même légende , même buste. 
fi· L 1 ç. Colonne surmontée d'une corbeille, au milieu de deux 

dragons ailés et mitrés . (Feuarde nt , \06.3). 
c) Même légende, même buste. 
fi· L IZ· Colonne surmontée d'une corbeille, au milieu de deux 

dragons ailés et mitrés. (Feuardent , 1081; Mionnet, 7.31; Stuart 

Poole, 557.) 
d) Même légende, même buste. 

fi. L 1 r· La déesse Athène nicéphore (?), casquée, debout, à 

gauche, appuyantla main gauche sur son bouclier. Devant, sur une 
grande base, la chouette chère aux savants: derrière, une grande 
colonne surmontée d'un buste de Sérapis. (Feuardent, 998 bis; 

Sous MARC AURÈLE, empereur. 

M. AYPHAIOC ANTONINOC 
fi L r· MONHT A· La Monnaie, debout, à gauche, tenant des 

balances et le sceptre: derrière la Monnaie, une colonne surmonté e 
d'une statue, debout. (Feuardent, 2020). 

Sous COMMODE. 

M· A· KOM· ANTO· CEB. EYCEB. Tête laurée et barbue de Com­
mode, à droite. 

fi. LK.6.· Femme tourelée (Alexandrie ?) , debout, à gauche, sa­

crifiant sur un autel; en face, la tête de Sérapis sur une colonne. 
(Mionnet, 2.346; Feuardent , 2264; Stuart Poole, 14.3 2 ; Musée d'Ale­

xandrie, 2259). 
Sous SEPTIME SÉVÈRE. 

fi. L.6.· Victoire, à droite, couronnant un buste colossal de Séra­
pis placé sur une grosse colonne. (Musée d'Alexandrie, 2.329). 

Sous ELAGABALE. 

fi· LB· L'empereur debout, à droite, sacrifiant sur un autel, 
devant un buste colossal de Sérapis placé sur une forte colonne. 
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Si nous voulons admettre que la colonne avait été érigée pa.! 

les Alexandrins après l'an 202 en l'honneur de Septime Sévère, en 

tant que «colonne de la constitution », Dion et Spartien n'auraient 

pas manqué de nous le dire; on retrouverait au moins à la Colonne 

quelque reste de la statue et de la dédicace; on l'aurait certainement 

reproduite sur les médailles d'Alexandrie. Q!Ioique la correction 

de Michaëlis soit heureuse , nous ne pouvons croire à l'existence 

d'une colonne Sévérienne. La reconnaissance des Alexandrins se 

limita , paraît-il, à l'érection d' une statue sur le rivage du Grand 

Port: cette statue a été retrouvée en 1799. 

Je ne saurais dire si les Alexandrins très fl attés de la deuxième 

visite de Caracalla lui décernèrent, ou non, une colonne triomphale. 

Certes, les statues ne manquèrent pas , et à son entrée il en vit plu­

sieurs ; il y en avait une aussi à l'Hamoud-es-Saouari. Mais cette visite 

fut suivie du massacre général et de l'abolition de la constitution 

accordée par son père et par lui en 202 . Donc pas de colonnes . 

A partir de Caracalla et jusqu 'à Dioclétien la ville d 'Alexandrie 

fut ensanglantée par des émeutes et des révolutions. Macrin et 

Alexandre Sévère n'ont ri en fait pour le bien de la vill e, qui ne de­

mandait qu 'un peu de répit et de clémence. Après Alexandre Sévère 

la domination des Césars sur l'Egypte ne fut reconnue que de temps 

en temps, jusqu 'à s'attirer des horribles châtiments par Aurélien, 

Claude II et Dioclétien. Le règne de Valerius Severus ne dura que 

quelques mois. 

En somme , une Colu11111a Se-veri n'a jamais existé. 

Colonne de Titus? Pococke suppose que la Colonne d 'Alexandrie 

peut avoir été érigée en l'honneur de Titus qui séjourna en Egypte. 

La date ne serait pas mal choisie, pour une première érection; 

mais des médailles d'Alexandrie il semble établi que la ville n'érigea 

pas à Titus une colonne, mais un arc de triomphe. Les dieux en­

vièrent à Rome le bonheur d 'être gouvern ée avec tant de clémence 

et de bonté; la vie de Titus fut de courte durée. Un billon de l'an VI 

de Domitien (au Br. M.) laisse voir un arc de triomphe, à trois ar­

cades: la façade est décorée de quatre colonnes, au-dessus des­

quelles quatre Victoires encadrent deux médaillons. Sur la plate­

form e l' empereur figure dans une quadrige entre deux trophées aux­

quels sont enchaînés des captifs. II s 'agit d 'un véritable arc de 
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triomphe dédié en l'an 6 de Domitien , en souvenir du bellum ju­

daicum, auquel prit part l'a rmée d 'Egypte. II ne pourrait y être 

question de l'arc de Titus à Rome, parce que celui d'Alexandrie a 

trois arcades. On le revoit à l' an XIV et à l' an XV de Domitien. 

Des ruines d 'un arc de triomphe peuvent être reconnues le long de 

la rue militaire de l'Oppidum Romanorum . 

Colonne d 'Hadrien? Cette circonstance expliquerait le silence de 

Strabon, de Josèphe, de Tacite et des Plines. Admettons en effet 

que Titus, alors général en chef et vicaire impérial, demeurant 

quelque temps à Alexandrie, à la prière de la noblesse, des prêtres, 

ou de sa propre initiative, ait eu l' idée de relever l'obélisque tronqué 

par Maximus: l'a-t-il fait? Pourrait-on l'affirmer? Non. Pourrait-on 

le nier? Non. Doit-on attribuer l' érection de la Colonne à Hadrien? 

Non plus , parce que sur les médailles nous avons à l'an 1.3 de 

Trajan une colonne de SeraPis; à l' an 16 , la colonne surmontee de 

la corbeille; à l'an 17 , la colonne surmontee d'une statue. Quand 

même la colonne de l'an XVII serait la célébre colonne Trajane de 

Rome, il est possible d'admettre que l'architecte Apollodore se soit 

inspiré de la colonne du forum d'Alexandrie, lequel, s' il n 'était pas 

l'œuvre de l'architecte Apollonius mais d 'un autre plus ancien, ne 

cesserait point pour cel à d'être un monument capable d 'inspirer 

l'architecte attitré de Trajan. L'œuvre d'Hadrien se porta sur l'édifice 

lui-même, pas sur la colonne. 

Une tradition ecclésiastique rapportée par Stefano Mantegazza et 

par Lumbroso , puisée au récit des agiog raphes , fait que la colonne 

ait été érigée soit par Maxence, soit par Maximin Daza. Sur la 

Colonne il y avait une idole : les chrétiens qui se refusaient d' adorer 

l'idole étaient tués sur le champ. Cette tradition qu 'on aurait tort 

de mépriser, nous ramène ù l' existence d'une «Colonne de Sérapis». 

Dans une note qui accompagne un plan d 'Alexandrie possédé par 

ce Musée on lit: Sexto fere ab Alexandria milliario, ad Occiden­

tem, inter vetusta œdiflcia, colu111na visitur spectatœ altitudinis et 

crassitudinis, quam Arabes Hemedussaoar, boc est arborum collu-

1nl1am vocitant. De bac fabula 1'ecensettt1' .· quemdam ex Ptolelnœis 
Alexandriœ regibus collumnam in portus extremitate construi jussisse, 

qua civitatem ab bostium il1cu'rsionibus tutam ac proil1de inexpugl1a­
bilem 1'edderet, atque in ejus fastigio ingens ex Cbalibe speculum ap-
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posuisse, cujus abdita virtute quotquot retecto speculo iuxta collu­

mnam prœterveherentur naves, e vestigio (.?) mirabiliter conflagrarent : 

sed a Mahumetanis vastato speculo, ejus quoque virtutem evamtisse, 

atque illinc asportatam extitisse. Ridicula projecto narratio et quœ 
injantibus persuaderi debeat, 

Laissons, s'il vous plait, de côté les mirabilia débités par les ci­

céronis alexa ndrins aux voyageurs: il n'en reste pas moins établi que 
dans la tradi tion alexandrine au XVlme siècle la colonne des Piliers, 

ou des arbres n'était autre chose que J'obélisque de Nectanèbe érigé 
par les Ptolémées au rivage du Grand Port, et transféré par les 
Musulmans sur la colline Hamoud-es-Saouari. 

Au XII me SIÈCLE . 

AN 1117. L'auteur du Tobjat el Alalbal y compte .300 colonnes. 
évidemment il ne se limite pas au plateau de la colline. 

AN 1 15.3. Edrisi, qui vécut à la co ur de Roger Il en Sicile et très bien 
placé pour connaître les choses d'Alexandrie , d'après son abrévia­
teur, écrit: La grande colonne appellie COLONNE DES PILIERS (Hamoud­
es-Saouari) se trouve dans un bâtiment situe au sud de la ville : 

l'edifice j01'me un carre long; les colonnes sont encore sur Pied et il y 

en a 16 POU1' cbacun des côtes les plus courts et 67 pour chacun des 

côtes les plus longs, Rien de plus formel: Edrisi a vu. Il faudra, je 
crois, lire 66 au lieu de 67: en tout cas c'est bien du plateau de la 
Colonne qu'il s'agit. 

AN 1160, environ. 73enjamin de Tudela, savant juif, t 117.3, 
nous a laissé une relation de ses voyages, en hébreu (Constantinople, 
154.3) traduite en latin (Leyde, 16.3.3) et en français (Amsterdam, 
17.34). Il dit: Hors de la ville d'Alexandrie est L'ÉCOLE D'ARISTOTE 
précepteur d'Alexandre, qui est un grand et bel édifice orne de co­

lonnes de ma1'bre entre cbaque ecole . Il y a environ vingt de ces ecoles, 

où l'on venait de tous les endroits du monde pour entendre la sagesse 

du pbilosoPhe Aristote. 

Enfin nous allons être fixés sur la tradition alexandrine au sujet du 
grand palais hors de la ville: c'était là qu'on étudiait la philosophie, 
mais personne n'ignore que les savants du Musée impérial s'appel­
laient Cf~À6aoCfo~, même sans professer la philosophie. Et le Musée 
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avait vingt salles à conférences, ou, au moins, vingt sections de 
portiques où l'on pouvait se promener et faire son cours. 

AN 1167. Karadja, Qad-qoucb (autrement Bobâ-ed-Dîn-el-Assady) 
nubien, vizir de Yussef Salah-ed-Dîn, fait transporter ù la mer les 

colonnes de la colline es-Saouari, et les y jeter en enrochement 
au pied des remparts de la ville. Abou 'l féda le dit, lui qui n'était 

pas de beaucoup éloigné de J'événement , lui le contemporain de 
Dante Allighieri. 

Au Xl1Imc SIÈCLE. 

C'est Abd-ai-Latif, (11 6 1-12) 1) qui clôture la série des voyageurs 
se référant ù l'edifice enveloppant LA COLONNE. L'éminent écrivain 
établit trois choses. Ce sont: 

1 ° Olle vers J'an 1200 de notre ère les colonnades avaient été 
détruites: c'est de la pure hi stoire, dont, peut être, quelques 
membres et la plupart des voyageurs ne se rendent pas grand 
compte. 

2° Que la Hamoud-es-Saouari (la Colonne d'Arcadius) en + 1200 

restait seule debout, couronnée d'une qobba; mais, des restes exi s­
tants , on pouvait juger que les colonnades avaient été couvertes 
d'un toit qu 'elles soutenaient: (Matter, passim). 

)0 Olle l'édifice lui-même était le stoa où enseignait Aristote, et 
après lui ses disciples; que c'était lù J'Académie que fit construire 
Alexandre, quand il bi\tit cette ville, et où était placée la biblio­
thèque que brûla Amrou. (Cf. Matter et de Sacy). 

Les Arabes et les Juifs , personnages de marque en tout cas, jus­
qu'à J' an 1200 placent de commun accord la Bibliotbèque fille et le 
Musée ù la colline Hamoud-es-Saouari: il nous font ass ister à la 
dégradation raisonnée de ce monument, et , à grandes lignes, ils 
nous en donnent les détails. De ce temps lù il n'y a pas d'autres 
traditions. C'est pourquoi Matter s'écrie : «De ces indications il ré­
« su Ite évidemment que c'est bien du même édifice, du grand por­

« tique quadrangulaire, que parlent Aphthonius et les écrivai ns que 
« nous venons de citer; que ce portique était réellement situé au­
« près de la Colonne des piliers , qui est encore debout, et près de 

« laquelle Pococke (17°4- 1765) découvrit les vestiges des colonnes 
« enlevées par Karadja; que le Musée était oublié au moment de la 
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« conquête arabe; et que déjà une tradition générale identifiait le 

« Sérapéum et l'ancienne Académie d 'Alexandrie. » (Hist. de l'école 

d'Alex. 1840 p. 328 et 329). 

Xlyme SIÈCLE. 

De l'ancien édifice à la Colonne on ne voit plus que des restes 

insignifiants, mais la Colonne plane sur cette sauvage solitude. 

Pétrarque et Boccaccio viennent de paraître: c'est l'aube de la Re­

naissance. Rien n'échappe à Pétrarque, qui est le plus grand lati­

niste de son siècle: c'est la gloire des Romains qui attire le poète 

lauré sur le Capitole. Il médite un voyage en Orient, et, en érudit, il 
s'y prépare avec soin. Il doit faire ce voyage avec Giovanni di Mon­

dello ; au dernier moment il change d 'idée: il ne partira pas, mais 

il enverra ses notes à son ami. Alexandrie est à voir. Est-ce qu'il y 

a quelque chose à voir? Sans doute: il yale tombeau d'Alexandre 

le Grand et l'urne cinéraire de Pompée. Qu'a entendu dire Pétrarque? 

Xyme SIÈCLE. 

G. Lumbroso mentionne «l'a~ttore della ved~tta di eAlessandria 

annessa con altre al codice U1'binate 277 della Vaticana, che colloca 
sul capitello della nostra colonna un' arca chiusa da coperchio acumi­

nato, apponendovi la scritta «SEPULCRUM POMPEI ». 
L'historique de l'inscription gravée sur la base, côte ouest, de 

la Colonne d'Arcadius n'est pas à faire. On n'a qu'à lire le savant 

commentaire au no 4681 du Corpus Inscriptionum Grrecarum (III, 

p. 328) . Pour le bonheur des amateurs auxquels la langue latine ne 

serait pas familière, je crois faire chose utile de donner ici le ré­

sumé fidèle de la question. 

La première mention de cette inscription est à chercher dans Cy'ria­

que d'Ancône dit l'antiquaire (av. l'an 1443). Il visita Alexandrie 

et la Colonne, dont il essaya de déchiffrer l'inscription, laquelle 

à cette époque reculée était déjà peu lisible. Il arriva à y lire 

1. 1 

1. 2 

AINOKPAT 

AAE:ANAPO 

Il fit aussi de son mieux pour la compléter, de sorte qu'il en donna 

une rédaction tout à fait fantaisiste. On peut en juger d'après la 
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reproduction qu'en fit Appianus (p. CCCC XL, Alexal1driœ in 
columna mirœ magnitudinis) , rééditée par Gruterus p. CLXXXVI 

2. p. MXX. 9 et par Muratori, d'après les papiers du lucundus , 

t. II , p. CMXLIX, 6. 

ÂHMOI<PATHC 

nE Pll<J\1 TOC 

APXlTEI<TOC ME 

OP90C EN ÂlA 

AAE:::ANÂPOY 

MAI<EÂONOC 

BAClAElOV 

Cette inscription n'était pas satisfaisante. M. Franz essaya de 

l'amender ainsi qu'il suit, mais tout en déclarant qu'elle n'avait 

rien à faire avec l'inscription à l'Hamoud-es-Saouari et qu 'il n'était 

pas tout à fait prouvé que sous Alexandre l'architecte Dinocrate eut 

dressé une colonne monumentale en Alexandrie. 

ÂElNOPI<ATHC 

nEPIAI<EITOY 

APXITEKTWN ME 

WP0WCEN L lA 

AAE:::ANÂPOV 

MAI<EÂONWN 

BACIAEWC 

Sed perperam. Gérard-Jean Vossius (1577- 1 649) avait déjà attiré 

l'attention des savants sur les procédés de Cyriaque l'Anconitain, 

en se référant à Antonius Augustinus qui l'accuse d'avoir fabriqué 

des inscriptions et le plaçe à côte d'Annius de Viterbe, le célèbre 

faussaire. (1) 

Après Cyriaque d 'Ancone d'autres savants et touristes on cherché 

de tirer parti de cette inscription. Les apographes se classent en 

cinq familles: (2) 

(1) G. 1. Vossii, de historicis latinis, li bri tres . 1651. p. 809. 

(2) La Commission française d 'Égypte ne réussit pas à la déchiffrer. (Norry 

Mém. sur l'Ég. Vol. l, p. 64). 
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a) copie de Pococke reproduite par Norden (Oescr. JEg: edit. 

Germ. 1779)' 

b) Copie de Sonville, incomplète , éditée par ViIIoison (Mém. de 

l' Acad. des Inscr. T . XLVII , p . ) I7). 

c) Copie faite en coopération par Leake, Squire, et Hamilton, ce 

qui donna occasion à une plainte de Clarke, qui accusait Hamilton 

et Leake d'avoir fraudé leur collègue de son labeur. (Class. Journ. 

T. XIV. pag. )59 coll. T. XV p. 16!. et QuartelyJourn . Oct. 1820, 
p. )). Les officiers anglais ont pris leur copie dans les mêmes 

conditions que nous avons fait cette année. Leake écrivait: «comme 

« il était près de midi quand j'arrivai à la colonne, le soleil com­

« mençait à jeter quelques rayons obliques sur le côté occidental 

« de la base . C'est la direction de la lumière la plus favorable pour 

« éclairer les lettres de l'inscription et les rendre facilement visibles, 

« ainsi que je l' ai constamment éprouvé depuis .... nous fimes un 

« échafaudage pour monter jusqu'à l'inscription , qui est élevée à peu 

« près de vingt pieds au-dessus du sol: nous mouillâmes l'ins­

« cription, ce qui eut l'effet de jeter une lumière plus vive sur les 

« parties saillantes, et par conséquent de faire distinguer plus claire­

« ment les lettres ». (Class. Journ . Vol. XIII. 1816. p. 15) ). 

Cet apographe a été communiqué à Joubert par Leake; Joubert 

le communiqua à son tour aux savants de France (Leake Class. 

JOUrI1. XV, p. 16 1) et notamment à ViIIoison (Magas. Encycl . a . 

VIIl, t. V, p. 55). 

d) Copie faite par Salt, l'éminent consul britannique à Alexandrie 

(+ 1827) et suivie par le comte de Mountnorris (Quarterly Journ. 

Oct. 1820), par Joliffius (Itin . Paire st. Syr. Aeg . transI. germ. 

Lipsire , 1820) et par Osannus (Syli. p. 115 et in Commentat, de 

columna Alexandrina p. 2)2). 

e) Copie de Kœhler, consultée par Franz. 

La Société Archéologique d 'Alexandrie a bien voulu me charger 

de prendre un calque soig né, autant que possible, de cette inscription 

qui se fait de jour en jour moins lisible. 

Je crois, en conséquence, qu'en joignant mon travail au travail 

de ceux qui m 'ont précédé , la lecture que je donne de cette inscrip­

tion puisse être regardée comme définitive. 
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Première ligne 

Pococke 1 ::> . • 7 .. o V,) T AT 01 PO. P . T. A 
Leake 1 et 2. T 0 ...... V,) T A TON A Y T 0 K PAT 0 P A 
Leake J' TON .... V,) T A TON A Y T 0 K PAT 0 P A 
Hammer TON ... P w T A TON A Y T 0 K PAT 0 P A 
Salt T ..... .tA 1 V,) T A TON A Y T 0 K PAT 0 P A 
Botti T 0 .. . M 1 V,) T A TON A y T 0 K PAT 0 P A 

Deuxième ligne 

Pococke TCC .. OCONIOY.TONAAEAAA .. . .. 

Leake l, 2 et J' TON n 0 A 1 0 Y X 0 N A A E ::: A N 11 PEI A C 
Salt T 0 . no A 1 0 Y X 0 N A A E ::: A N 11 PEI A C 
Botti T 0 . n 0 A 1 0 Y X 0 N A A E ::: A N 11 PEI A C 

Pococke 
Leake 1. 

Leake 2. 

Leake ). 
Salt 
Botti 

Pococke 
Leake 1 . 

Leake 2. 

Leake J' 
Salt 
Kahler 
Botti 

Pococke 
Leake 1. 

Leake 2 et J' 
Botti 

Troisième ligne 

11ICMAPPOAIIONAA 1 
1110K.H. 1 ANONTON TON 
1110KAHTI ANONTON TON 
1110KAHTIANONTONA .... TON 
1110·AIITI ANONTONANIKH TON 
1110 ... TIANONTONAN ... TON 

Qpatrième ligne 

nOC€ ... ... . APACC. . ..... . 
no ....... €nAPXOCAlrynTOY 
no...... €nAPXOCAlrynTOY 

no .... oc €nAPXOCAlrynTOY 

nocI ... UOC €nAPXOCAlrynTOY 

nonAIOC € n A PXOCAI ry Il TOY 
nOC€IÂloc€nAPXOCAlrynTOY 

? 
? 

Cinquième ligne 

effacée (de indus tria deleta) 
effacée (?) 

2 
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Le nom du préfet occupe dans l'inscription I ffi20 de long. Tout 

le monde est d'accord sur les deux premières lettres de ce nom, 

no. Bien qu 'en l'état actuel sa désinence soit peu visible, nous 

pouvons nous en tenir à nos prédécesseurs, qui, à l'exception de 

M. de Châteaubriand, ont tous vu une désinence en OC. 

Nous voici fixés sur le commencement et sur la désinence du 

nom du préfet. 
no . . .. oc 

Ceci établi, il nous reste à rapprocher les différentes lectures. 

Hammer nO . C 

Leake no. 
c.1. Gr. 

Kôhler 

Wilkinson 

Pococke 

Salt 

Jolifius 

Clarke 

no j.J.7t~.t: oc 
nonAI oc 
nOYBAI oc 
nOCE LÔWVWÇ 
nOCIÂloc 
noclÂloc 
nOCTOYM oc 

C 

Les lettres composant le nom du préfet, ainsi qu'on le voit, 

varient de 6 à 1 l, et il y a à choisir entre lloj.J.7t~'ioç, llo7tatoç, 

IIoMÀLOç, llocrELôomoç. llOcrCOLOÇ et ll6cr'touj.J.oç. 

Le C. 1. Gr. en se rangeant pour lloj.J.7t~·tOç veut bien tenir 

compte de la tradition occidentale au Moyen-âge, qui plaçait 

l'urne cinéraire de Pompée le Grand au sommet de la Colonne. 

Peut-être aussi il a cru en trouver une confirmation dans la lecture 

de Kahler llo7truoç. A vrai dire, d'après des calques très soignés et 

d'après examen attentif de l' inscription, en plein midi et à plusieurs 

reprises, la troisième lettre du nom propre du préfet n 'est pas un 

M. En admettant même pour un instant la lecture nOnAIOC, on 

ne saurait y voir qu 'un préfet Popp<eus allié de la famill e qui avait 

donné une femme à Néron. llo7tatoç pour llo7t7tatoç ne pourrait 

pas faire difficulté, si le nomen gentis de C. Avidius Cassius se 

trouve écrit dans nos papyrus ainsi qu'il suit: 

La atytoxplX'topoç xalcrapoç 

ra'tou 'AOULÔ{OU Kacr{ou 
selon la prononciation locale. 
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Nous pouvons donc en tirer une conclusion: que la dédicace à 
Dioclétien ne garde pas toutes les lettres composant le nom du préfet. 

Cinq lettres nous sont acquises avec certitude; ce sont nOc-Oc. 

Comme chacune de ces lettres a une largeur moyenne de om095 et 

que les lettres sont distancées ordinairement entre elles de om05, nous 

sommes forcés de laisser aux lettres de milieu 011147,5 sur l'espace 

total de 111120 qui va du commencement du nom du préfet à la 

première lettre du titre EnAPXOC. Comme le mot nOCElAWNIOC 
suggéré par Pococke comprend neuf lettres pleines, et qu'il faut 

compter aussi les iota, quoiqu 'il soient, selon l'habitude, très rap­

prochés de la lettre précédente, nous obtiendrions une longueur 

de Im35 au moins, et il faut en conséquence renoncer à y lire 

Poseidonios. Les chances sont pour Poseidios . 

Le texte définitif de l'inscription serait en conséquence : 

TON TLUIWTATON AYTOKPATOPA 

TON nOAIOYXON AAEANAPEIAC 

AIOKAHTIANON TON ANIKHTON 

nOCEIAIOC EnAPXOC AlrynTOY 

(\ Poseidios , préfet de l'Égypte, a dressé la statue du très 

(\ vénéré empereur Dioclétien, le dieu tutélaire d'Alexandrie . » 
L'inscription no 2499 du Musee d'Alexandrie , en l'honneur de 

Dioclétien, est conçue dans le même style emphatique, que ci-dessus. 

domi)NVM ORBIS TERR(arum) 

dec)VS PIETA TIS'AV(gustum) 

c)AVR/V AL/ DIOCLETIAN(um) 

p)A TREM AVGVSTOR/ 

c)AVR/SARAPION/VEn(erandum) 

(dejpropri)O/F( ecit). 

Le titre dominum orbis terrarum se trouve dans les inscrip­

tions en l'honneur de Caracalla à Alexandrie, avant le massacre: 

"Cov xoofJ.Cùxpchopct x. "C. À. 

Ayant communiqué ces idées à M. le prof. Mahaffy, lors de sa 

récente visite au Musée d 'Alexandrie, voici son avis: Since that 

time Leake studied it and read t!Je name of the eparch with confidence 
as nOYBAIOC. At last Dr. Botti has done what Maillet suggested 
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in '700, and has takm a squee{e, by no means an easy operation, 
seeing the Sl{e of surface. With hint 1 studied it, and agree with his 
reading of the name as noc . .. OC, possibly however, nOCHâIOC. 

Franz a observé que certains mots de la dédicace dioclétienne 

paraissent avoir été de industria deleti: c'est l'impression que j'ai 

reçu moi aussi en prenant le calque de l'inscription. Les mots qui 

ont plus souffert sont: 

1 er ligne: 'ttlltw'tOG'tov 

2 ffie » 1toÀtOUXov 

) me» LltO'itÀ Yj'ttOGVOV 

» » &Ve'itYj'tOV 

ITooeeowç et toute la cinquième ligne. 

On a voulu effacer le nom de l'empereur ennemi des Chrétiens, 

ainsi que le nom du préfet. On a voulu protester contre le titre de 

venerandus, la vénération n'étant due qu'à Dieu: on a trouvé un blas­

phème dans le mot 1toÀtOUxoç divinité tutélaire; on a voulu effacer 

le mot &ve'itYj'tov, invincible, du moment que le labarum triom­

phait. 
Aussi dans le manque de basiliques authentiques à Alexandrie, 

le monument triomphal par excellence, le monument qui atteste de 

la victoire des Chrétiens oppressés, c'est encore la Colonne. Elle n'a 

pas la portée du Colossée, mais dans l'intérêt local les monuments 

s'équivalent. 
Au XVlme SIÈCLE. 

1507. Martin Baumgartm, qui avant le 1507 visita Alexandrie 

ayant des Vénitiens pour guides, a vu la Colonne. Il écrit: 

« Extra urbis ntœnia est Columna Magni Pompeii, sexagil1ta cubi­
torum, ubi et caput eius recol1ditum asserul1t ». 

Il n'est pas dit si ce sont les Alexandrins ou bien les marchands 

vénitiens qui assurmt que la tête de Pompée est ensevelie à la Colon­

ne. Mais on nous donne l' élévation de la Colonne en 60 coudées. 

Si ces sont des coudées grecques de 24 doigts, soit de om46296) 

chaque, la hauteur de la Colonne serait de 27 ffi7777 , ce qui 

concorde avec les mesures trouvés par la Commission Française 
d'Egypte. 
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Il n'est pas sans importance de trouver ici que le tombeau de 

Pompée n'est pas placé au-dessus de la Colonne, mais près de la 

Colonne: ubi et caput eius reconditum asserunt. 

1512, Zaccaria 'Pagani, cité par Lumbroso, à J'occasion de 

son voyage avec Domenico Trevisan , ambassadeur de Venise 

auprès du Grand Sultan du Caire, a appris à Alexandrie que c'est 

bien là que Pompée le Grand fut décapité et que c'est là que 

gît son tronc. Evidemment il s'est confié à des marchands véni­

tiens. 

1576. Filippo Pig'afetta, cité lui aussi par Lumbroso, après 

avoir dit que cinq hommes, les bras étendus, pourraient à grande 

peine embrasser le fût de la Colonne, observe que ce ne sont pas 

les Alexandrins qui l'appellent «Colonne Pompée» mais les Occi­

dentaux. 

Au XVlme SIÉCLE. 

1616. Fr. Stefano Mantegazza (Relazione tripartita dei viaggio 

in Gerusalemme, Milano 1616 p. 71) rapporte qu'on croyait «che 

fosse opera di Massenzio 0 forse di Massimino (Daza) e che sopra vi 

fosse un idolo che gli antichi facevano da ciascuno adorare, dando 

incontanente la morte a chi ricusava di farlo ». 

1 6 1 6, Pietro della Valle romano (Viaggio ; ms. de la bibliothèque 

à l'Archivio di Stato, Turin-J. bflX, 12, étudié par M. Lumbroso) 

se contente de dire qu 'elle est «più grande assai di quelle dei por­

tico della Rotonda in Roma, di quella che ha drizzata papa Paolo 

innanzi a S. Maria Maggiore e di quante altre ne abbiamo al nostro 

paese ». 
En 1 6)0 frate Arcangelo da Pistoia s'écrie: Fuori della città, 

mqp miglio da mezo giorno vi é una colonna della istessa pietra 
delle guglie di Roma, eretta sopra la sua base et col suo caPitello in 

cima, tutta di un pezzo et pitt grossa et alfa della Trajana di Roma, 
quale si dice fusse e1'etta da Pompeo» Mention n'est pas faite de la 

grande salle. Il n'est plus question d'un prétendu tombeau dePompée. 

On commence à se rendre compte de la dédicace gravée sur le 

piédestal, à l'Ouest. C'est Pompée qui a érigé la Colonne: la pensée 

des drogmans vénitiens voilée des grands souvenirs de la domina­

tion romaine ne s'arrête pas au titre d' hcxpxoç; Atyû7t'tol> ; il n'y a 
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que Pompée le rival de César , Pompée le Grand: c'est bien lui qui 

a élevé cette g rande colonne. 

163 4. At ail events , the traveller Henry Blount speaks of it in 

163 4 as the monument which marked the place where the ashes 

of the great Pom pey were laid . (MahajJy ). 
1640. JOhl1 Greaves, cité par Lumbroso , témoig ne de son admi ra­

tion pour la Colonne, dont le diamètre lui semble être une fois et 

demie celui des colonnes du Pantheon. 
Mais Antoine Morisol1 en 1697 tient bon et a l'amabil ité de 

nous apprendre que Cesar fi t dresser cette colo11ne, sur laquelle il 
fit mettre la tête de Pompee, enf ermee dans une urne precieuse, qui 
sy est conservée longtemps. Quelque chose de semblable se dit de la 

Colonne Trajan: l' empereur (M. le prof. Maës en est convaincu) 

repose encore dans son urne d 'or, au-dessous du piédestal. 
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CHAPITRE II. 

L'ÉDIFICE A LA COLONNE 
D'APRÈS 

Q!)ELQ!)ES AUTEURS ANTÉRIEURS A L'AN 1067 

- -'9--

APHTHONIUS et RUFF IN ont vu l'edifice en question, quelque 
peu avant sa destruction. A ce titre les descriptions qu'ils nous en 
ont laissees nous interessent, maIgre la difficulte à en concorder 
certains details. Le ms. no 1.39 de la Bibliothèque nationale de 
France, là où il est question de l'Angelium, nous fait assister à la 
nouvelle destination donnee à J' edifice et à sa partielle restauration. 
Un ms. jacobite d'Alexandrie , qui a l'air de s'inspirer à quelque 
description d'Alexandrie faite à l'epoque romaine, nous laisse rêver 
une colonne d'Alexandre. 

1. 

DESCRIPTION DE L'ACROPOLE D'ALEXANDRIE PAR APHTHONIUS. 
(IVme Siècle de notre ère). 

j'en donne ci-dessous le texte grec, en y ajoutant la traduction 
latine par Agricola et Cattaneo (ed. de Venise, mdcxxx , p . .3 1 5-.3 17) 
afin que ceux auxquels le style quelque peu bizarre du rheteur syrien 
ferait difficulte, puissent s'en aider. 

'ExcppOGa~ç 'ti'jç èv 'AÀ5~OGvo p$(~ Descr iptio arc is Alexandri<e. 

a.xpo1tclÀawç;. 

At (hpo1tclÀa~ç oÈ (ipOG 'tOGrç 1tclÀa- Arces in urbibus ad publicum pr<esi-

a~v a!ç xo~vYJv fl,ÈY ~a't&.a~v a.acpa- dium atq. munimen!a sun! con sti tut<e, 

À5~OGv' 1toÀ5wv y&:p (ixpOG~ yêy6vOGa~' veluti vertices urbium, h ostiumq ue arc-

'ta~x(~ov'tOG~ oÈ où fl,&'ÀÀov OGu'tOG\ 'totç tri ce s, firman turque n on magis ips<e 

otx~fl,OGa~v 'Ii 't&:ç; 1tOÀê~Ç; 'tê~x(~oua~. urbibu s, quam ipsas urbes tuentur. 
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Ked 'Y]v fJ.è:v 'A6Y)voc.(wv cbtp07tOÀLV 

fJ.scroç; 'A6'1)vc1Jv 7tSPLSLÀ'I)'f'S xwpoç, 

cXxpoc.v as llv 'AÀÊ~OGvapoç ,i)ç O(xs(oc.ç 

,(6S,oc.L 7toÀswç, otç 7tpocrY)yopwcrsv 

stpyoc.cr,oc.L' 7tpOç èixpov y~p Ëcr,Y)crs 

7toÀswç, xoc.t yVY)OLW,SpOV oc.ll,'ljv scr,L 

7tpOOSL7tSrV &Xp07tOÀL'j 'il sep' il 'f'po­

vsrv 'A6Y)voc.rOL 7toc.péÀoc.ôov' SXSL y~p 

4illé 7tWç, wç ô Àoyoç aLs~sLcrLv, 

• Axpoc. ,LÇ; s~oc.VSXSL 'Yiç; yYjç fJ.ÉXPL 

fJ.5v 7toÀÀou 7tpotoUooc. s!ç; üq,oç;, xOG­

ÀOtlfJ.ÉvY) as IlL' &.fJ.epci,spov &.xpC:moÀLç;, 

otç ,6 lôlç; èixpov S7tOG(pS,oc.L, xoc.t otç; 

S7t ' èixpcp ,6-r;oc.X,oc.L 7tciÀswç;, 

'oaot as S7tt ,oc.u,'I)v OÙX tOoc.L' ,fj 

fJ.5v y~p ôllciç;, ,fj as yéyovsv syooaoç, 

xoc.t ,~ç 7tpooY)yop(oc.ç oc.t ôllot fJ.s,oc.­

ôa.ÀÀOtlOLV, wç ËXOtlOL ,p07tOtl xoc.Àou­

fJ.SVoc.L' ,fj fJ.sv y~p ()7ta.PXSL 7tOat 

7tpocrSÀ6s(v, xoc.t XOLVfj xoc.t 7tpOç &fJ.oc.­

~oc.v ,otç; slcrLOÜcrLV ôaciç' ,fj as 7tpOO­

oc.vso7ta.cr6Y)ooc.v &.voc.o oc. 6 fJ.0(, Ilv6oc. /lLSÀ-

6etv &fJ.a.~oc.LÇ èiooc.,ov' XÀ(fJ.oc.~ y~p S7tt 

XÀ(fJ.oc.XL a(aWOLV d;et ,0 fJ.stçov, ciJç s~ 

sÀa.-r;-r;ovoç èiyotlooc., xoc.t &.va.yeL fJ.S'SW­

po,spov, 7tptv s lç sxoc.,ov 'ÎjXSLV OÙ 

À'ljY0tlcroc.' 7tSpoc.ç y~p &.pL6fJ.Où "tSÀStl,ij 

7tpOç sv"tSÀèç hepÉpotlcroc. fJ.hpov, 

I1p07tUÀoc.LOV Ilè Iltoc.lléXS,oc.L xÀ(fJ.oc.­

xoc.ç fJ.S,p(oc.LÇ XLYXÀ(crL 7tSpLXÀSLOfJ.S­

VOY' xoc.t ,snoc.psç fJ.SV &.V6XOtlOL fJ.é­

YLO,oc.L x(ovsç, ôaoùÇ 7toc.V"toaoc.7t~ç; S7tt 

fJ.(oc.v stooaov èiyOtlOoc.L' ,oc.tç; /li) X(OcrLV 

S7toc.VÉXSL ,LÇ; otxoç fJ.S,p(oc.ç 7tpoooc.À­

ÀOfJ.SVOç; x(ovoc.ç oc.~ XPOL~V fJ.èv oùxt 

fJ.(oc.v 7toc.pÉXOtlOL, 7toc.poc.ooÀÀ6fJ.SVoc.L /ls 

,fi xoc.,oc.crXStlfj 7toc.poc.7tS7t'ljyoc.OL xocrfJ.oç;, 

'Opoepi} /ls ,cp otxcp 7tpoYjÀ6sv s(ç; 

xuxÀov, 7toc.p~ /lè: ,cp xuxÀcp fJ.syoc. 'tiiiv 

eV"twv ()7tofJ.vY)fJ.oc. 7té7ty)ysv, 

EloLov,L as 7toc.p' oc.ù'i}v ,i}v d;xpo-

7tOÀLV ,énoc.poL 7tÀstlpoc.rç; stç xc1Jpoç 

Atheniensium au tem arcem media 

Athenarum complectitur regio: Creterum 

Alexand er sure urbi, qure ab illo cogno­

men accepit, arcem construxit, quam 

justius Acropolin appellare licet, quod 

in urbis extnrno et excelso sit posita, 

quam ilIam, qua multum Athenienses 

gloriantur . Hrec autem sicuti se habet, 

ita oratione quoque prosequemllr. 

Clivus quidam medio e solo extollitur 

ingenti in sublime spatio se proferens, 

hunc arcem vocant: propter utraqu e 

h rec, et quod sit in urbis arce idest sum­

mo locata. 

Vire ad ipsam ducunt dure, sed dis­

similes: hadJ) enim via est, illac vero 

patet ingressus, mutatisque proinde no­

minibus idipsum quod sunt, vocantur: 

nam pedibus hac ire licet, capaxque cur­

ruum est via. llli vero qure curribus 

invia est, additre su nt scalre, gradusque 

super gradum ex inferiori in sublime 

ducens, neque prius quam centenarium 

expleverit numerum, desinentes, hic 

enim absolutus numerus scalarum ter­

minus est. 

Vestibulum dehinc gradus excipit, 

cancellis mediocribus circumseptum, 

quatuorque sublimes et maximre colum­

nre, qure vias omnes ad unum deducunt 

ingressum. Columnis autem domus est 

imposita multas mediocres ostentans co­

lumnas, qua'! vario colore conspicure exi­

mium prrebent loco ornatum. 

Tectum autem diretre in rotunditalem 

circumactum, ingentem mllltiplicemque 

imaginem complectitur rerum. 

In troëunti autem arcem, locus offer­

tur, quatuor eisdem requis lateribus di-

(1) haec, dans l'éd, de l'an 1630. 
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tOOG~~ ~(lIPs'tOG~, XOGt 'to 0X1}flOG 1tÀOG(­

o~ov 'tuyX~vs~ 'toù fl"ljXOGV~flOG'to~. 

AÙÀ-q Ils xOG't" fléoov 1tSp(o'tuÀo~' 

xOGt 't-qv fl5v OGùÀ-qV o'toOGt ~~IXIlÉXov­

'tOG~, o'toOGt Ils toOG~~ Il~OG~pouflSVOG~ 

x(oo~, xOGt flbpov OGÙ'tOGL~, flSS' Il 'tL 

1tHOV OÙX Ù1t~PXS~ ÀOGOSLV. 

'Ex~o't"lj Ils O'tO" 'tSÀsU't~ 1tpO~ 

àyxOGpo(OGV à'tÉpOGv, XOGt X(WV ~mÀrJ 

1tpO'; SXOG'tÉipOGV Il~OG~pst'tOG~ O'tO~V, 't1)'; 

fl5v OGÜ À~yOUOOG, 't1),; Il' OGO 1t~À~V 

XOG't~PXOUOOG. 

IIOGpcpXOOO I1"ljV'tOG ~ ~S O"ljXot 'tWV 

O'tOqiV ~vlloSsv, ot fl5v 'tOGflSLOG ysys­
V"Ij 11ÉVO~ 'tOGL'; ~HlÀo~ç, 'tOL'; cp ~À01tOVOil­

O~V &VSCPYflÉVO~ cp~ÀOOOcpSL'I, XOGt 1tO­

ÀIV &1tOGOOGV st,; à~ouo(OGV 't1}'; OOcp (OG~ 

à1tOG[poV'te,;' ot Ils 'tOÙ~ 1t~À OG ~ 't~flaV 

t~pu flÉVO~ Seou,;. 

Opocp-q Ils O'tOOGL~, 1)'1 Xpuoo~ XOG­

'teoxeuOGoe, xOGl xopu cpOGl x(oo~ XOGÀxip 

fl5v ~eo"lj fl~ouPy"lj flÉVOG~, xpuoqi ~s ouy­

XpU1t'to flevOG~. 

T1)~ fl5v oüv OGùÀ 1)~ OÙX et~ &1tOG~ Ô 

XOOflO';' OlÀÀo flSV Y"P OlÀÀw,; Yjv' 'to 

Ils 't" IIspoÉw,; etxev 6:9ÀljflOG'tOG. 

I{OGt flsOOV àvsxs~ 't~'; x[wv flrJXO'; 

fl5v ompsxouoOG, xa't~Il"ljÀov Ils 1t~oil­

OOG 'tov xwpov' OÜ1tW 't~ç 1tpOO"~ 1l1t0~ 

1tp6e~0~v !yvwxs, Il-q o"lj fldtp 'tfi x(ov~ 

'tUlV bllipv Xpw Ilevo,; ' xcxl 1tep ~cpcxvrJ 

1tO~eL 't'Yiv àxp61toÀ~v 1tpOç yrJv 'tS XOGl 

S~ÀOG't'tcxv. 

'APXOGl II I 'twv 5Y'twv 'tfi 'trJ'; x(ovo~ 

xwpu cp1j 1tep~so't~xOGo ~ . 

KOGl 1tplv st~ flÉo"ljv Il~EÀSeLv 't'Yiv 

cxùÀ'Yiv, ~llpu'tOG~ xOG'tOGoxsucxoflOG 1l~'i1-

P"lj flSvOV 1tpO'; 1tuÀOG';, 1l0OG~ 'tOL'; 1t~ÀOG~ 

Seotç OVOfl"ÇOV'tOG~. 

/:;.uo Ils boEÀol ci:veo't~xOGo~ À[ S~vo~, 

xOGl xpljv"Ij 'trJ ~ tipv IIe~o~o'tpOG't ~/)ôi v 

OlllSIVOV !xouoOG. 

visus, proinde tota quoque redificii fi­

gua efficitur quadrata . 

Aula in media ex columnis undique 

suffulta , eam porti cus excipiunt, et ere 

quoque requalibus distinctre columnis, 

ita in medio dispositis, ut neutram in 

partem sint nihil quicquam deflexre. 

Unaqureque autem porticus ad trans­

versam alteram finitur et duplex est co­

lu mna ad utramque porticum divisa, ut 

i1lac quidem des inat, hac vero rursus in­

ci piat. 

Addita autem porti c i bus introrsum 

armaria, quibus libri recondu ntur, eaque 

semper si cui vacet, aut libeat legere 

aliquid, patent, totamque velut urbem 

ad philosophire cultum adhortantu r. Alia 

item loca sunt ad venerationem Deorum 

vetustorum instituta. 

T ec tum porticuum auro distinctum, 

vertices columnarum rere fabricati , au­

roqu e superne inclusi. 

Neque vero aulre simplex ornatus est, 

uerum alius atque alius, quorum hic 

quidem Persei continet certamina, ille 

autem a1iud. 

Media autem arce columna immensa 

altitudine se profer t, qure locum ipsum 

facit illustrem: haud nam in promptu 

quis quo progrediatur habet, nisi indice 

viarum hanc subinde respectet colum­

nam. Q!lin et a rcem ipsam conspicuam 

prrestet, terrre marique . 

ln vertice princip ia rerum primaque 

elementa sunt expressa. 

Prius autem quam media transeatur, 

red ifi cium es t quoddam pluribus ostiis 

patens, quorum cuique a Deorum vetus­

torum aliquo est inditum nomen. 

Dure dehinc pyramides lapidere posi­

t re et fon s profluens, Pisistratorum fonte 

haud paulo melior . 
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KIXL 'tG 9IXo/-.l.IX ysyovev ébtlcr'tov 

'tWV XIX'tlXcrXêtJlXcrtXV'tWV ËXOV 'tOV &­

pl9/-.1.ov. "Qcr1tep yècp êvoç OÙX &pMOV­

'tOç elç 1tO!'t)crIV, O't)IHOUpyOL 'tYj,; OÀ't)ç 

&xp01toÀewç wcp9't)crlXv à1tL OSXIX ~UO 

1tpocrxe!/-.I.eVoI. 

KIX'tIOV't\ OS 'tYjç &xpo1toÀewç 'tjj 

116V O/-.l.IXÀOÇ OIIXOSXe'tIXI XWpOç cr'tlX­

~(CJl1tpocreolxwç, Cl XlXt 't<ji XWpCJl ye­

ySV't)'tIXI ÛYjcrIÇ, 't'il os g'tepoç /-.I.SV 

oll1P't)/-.I.6voÇ 1tpOç 15/-.1.011X, où 1tpOç tcrov 

os cpepo /-.I.evoç. 

To /-.I.SV oi; XtXÀÀoç xpet't'tov t) Às­

yelv. eL Ils 'tl 1tlXpet'tIXI, àv 1tlXpevO~xl1 

yeysv't)'tIXI 9IXUI~IX'tOÇ' ol~ yècp oùx l'jv 

eL1tetv 1tlXpIXÀHe\1t'tIXI. (1) 

Mirandum etiam id quoque spectacu­

lum, eo quod eorum qui fabricati sunt 

arcem, velut une tanto operi non suffi­

ciente, numerum nominaque compre­

hendit, duodecim pari ter in ipso arcis 

fastigio conspicinutur artifices. 

Descendenti autem ab arce, planus 

offertur locus stadio adsimilis, idque 

ipsum loci est nomen ; alia item parte 

alius quoque ad similia accomodus, ve­

rum illi et magnitudine et planitie im­

par. 

Ca:terum pra:stantior hu ius arcis forma 

et ornatus, pulchritudoque mai or est, 

quam ut paucis narrari possit. Qyod si 

quid pra:termisimus, admirationererum 

in se rapientium animas est effectum, 

sed et qua: pro magnitudine explicari 

non poterant, ea relinquere satius est 

visum. 

Dans mon precedent Rapport, à la date du 17 août 1895 (2) j'ai 

fait de mon mieux pour démontrer que l'acropole d'Aphthonius est 

à chercher à Rhacotis, et plus particulièrement à la colline Hamoud­

es-Saouari. 

Cela peut me dispenser d'en parler de nouveau. Depuis l'an 1895 

je n'ai eu aucun motif de changer d'avis; mes recherches person­

nelles n'ont pas été démenties par les fouilles; par les fouilles le 

texte d'Aphthonius, ainsi qu'on le verra plus loin, devient aisément 

intelligible. Je me permettrai cependant de vous soumettre à ce 

propos quelques inductions sur la portée de la décoration de l' œcus 
et de la cour centrale. 

L'ORNEMENTATION DE L'CEcus. Aphthonius écrit: opocp~ oÈ 'tG'> ohcp 
7tpofjÀ8sv Stç xuxÀov (probablement sans lumil1are au centre); 7tapiX 

oÈ 'tG'> xuûcp f-lÉya 'twv oV'twv (l1t6f-lvYJf-la 7tÉ7tYJYsv. Aphthonius ne 
laisse pas d'être obscur: nous avons en tout cas une coupole, et une 

frise circulaire à la coupole: il faut chercher ce que pouvait bien 

(1) Rhefores grceci ex recogn. L. Spengel. Lipsia:: 1854 - vol. Il. p. 47 à 49. 

(2) Botti: L'Acropole d'Alexandrie et le Sérapéunt d'après Aphthonius et les 

fouilles. Alexandrie, Carrière, 1895. 
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être ce 'twv oV'twv tmôj-LvYJj-La. je suppose, sans cependant l'affir­
mer positivement, que la coupole était ornée du zodiaque circulaire 
que nous voyons sur des pièces d'Antonin , à J'an 8; et que la frise 
portait la suite des signes du zodiaque, telle que nous la voyons 
sur nos médailles à la même année . 

LE ZODIAQUE CIRCULAIRE D'ALEXANDRIE. On connait universellement 
le zodiaque circulaire de Dendérah composé, selon J'imitation des 
zodiaques grecs, ( 1) sous les Ptolémées. La numismatique alexan­
drine nous exhibe, à J' an Vlll d'Antonin-Ie-pieux (qui est le 144 ap, 
J-c.) les revers suivants dont je crois avoir deviné la haute impor­
tance . 

a) L. H. Tête de Sérapis, à gauche, au milieu des têtes des septs 
planètes posées sur un cercle intérieur .' sur un second cercle concen­
trique, les douze sig11es du Zodiaque. (cf. Mionnet, 1603; Feuardent, 

1661 ; Stuard Poole, 1079)' 
Dans cette pièce les signes du Zodiaque se suivent dans l'ordre 

suivant: Verseau, Poissons, Bélier, Taureau, jumeaux , Cancer, 
Lion, Vierge, Balances, Scorpion, Sagittaire, Capricorne. (Voir 

Stuart Poole, pl. XII. n. 1079)' Les planètes sont: à droite Sa­
turnus, Sol, Luna; à gauche Ma1's, MerCU1'ù,tS, Jupiter, Vénus . 

b) Sans date. Bustes accolés de Hélios et Sétene, à droite, au 
centre . Sur un cercle intérieur , les douze signes du Zodiaque; 
sur un deuxième cercle concentrique, autre zodiaque en coïncidence 
avec le premier. Stuart Poole (no 1078) nous fait savoir que cette 
médaille sans date rappelle le commencement du cycle sothiaque. 

M. Feuardent , en reprodui sant la médaille no 1079 du British Mu­

seum , dispose les signes du zodiaque dans J'ordre suivant : 
Verseau, Poissons, Bélier, Taureau, Jumeaux, Cancer, Balances, 

Vierge, Lion, ScorPion, Sagittaire, Capricorne. 
Sans me préoccuper d'avance de ces zodiaques monétaires issus 

de J'Hôtel de Monnaye à Alexandrie, je peux citer à J' an Vlll d'Antonin: 

a) LH. Buste de jupiter-Ammon , à gauche. Devant, un astre : 

dessous , le Verseau. (Musée d'Alexandrie, 1649). 
b) LH. Buste lauré de jupiter-Sérapis, à droite. Devant , un astre ; 

dessous les Deux Poissons. (Musée d'Alexandrie, 1644). 

(1) Maspero -L'archéologie égypti enne, 92. 
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c) LH. Buste de Pallas, à droite; devant, un astre; dessous, le 
Belier courant à droite. (Musée d'Alexandrie, 1647). 

d) LH. Tête de Vénus, à gauche; devant, un astre; dessous, le 

Taureau allant à gauche. (Mionnet, 1615 ; Feuardent, 1667; Musée 

d 'Alexandrie, 1646). 
e) LH. Tête de la Lune, à droite, sur un croissant; devant, un 

astre; dessous, le Cancer. Musée d'Alexandrie, 1639. 
f) LH. Buste de Vénus, à gauche; devant, un astre; au dessous, 

la Balance. 
g) LH. Tête de Soleil, à droite; devant, un astre; dessous, 

le Lion courant (Mionnet, 1606; Feuardent, 1663; Musée d'Alexan­

drie, 1641). 
h) LH. Buste de Mars, à gauche; devant, un astre; dessous, le 

ScorPion. (Mionnet, 16°9; Feuardent, 1644; Musée d'Alexandrie, 

1642 ). 

i) LH. Buste lauré de Jupiter, à droite; devant, un astre; des­

sous le Sagittaire courant à droite. (Mionnet, 16 JO; Feuardent, 

16°5; Musée d'Alexandrie, 1643)' 
j) LH. Buste lauré de Saturne, à droite; devant, un astre; des­

sous, le Capricorne. (Musée d'Alexandrie, 1644). 

LES TRAVAUX DE PERSÉE. Les fouilles ont démontré qu'à l'intérieur 

du péristyle la décoration murale etait en style pompéien. Aphtho­

nius dit que la merveille de la cour centrale c'étaient les travaux de 
Perstie. Tijç; f-lÈv oùv aÙÀfjç:; OÙX stç:; cX1taç:; 6 xocrf-loç:; &ÀÀo f-lÈv î'Q:p 

&ÀÀwç:; ~v' 1:0 oÈ 1:Q: IIspcréwç:; sTxsv &eÀ~f-la1:a. Cette intervention 

de Persée m'a d'abord quelque peu étonné: je me suis demandé si 

le nom de Persée ne doit pas être ramené au hiér. p-se-Râ« le fils 
du Soleil» ; mais sans pouvoir me prononcer. Hercule lui aussi est 

issu de la tige des Perséides, et il existe un lien étroit entre les ex­

ploits de Persée et les travaux d'Hercule. Une série de médailles 

d'Alexandrie, entre l'an IV et l'an X d'Antonin le Pieux nous rap­

porte, aux revers, les travaux d 'Hercule: c'est un fait exceptionnel 

dans la numismatique alexandrine, et Stuart Poole dans son excel­

lent catalogue (1) y voit la reproduction de quelques célèbres pein­

tures murales existant dans un grand édifice public à Alexandrie. 

(1) London, 1892 - p. xiviii. 
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Moi aussi, je suis de cet avis, parce que la série de ces représen­
tations est longue et parce que dans son ensemble elle est com­
pliquée de sorte à ne pouvoir être rendue que par des métopes ou 
par des tableaux. La sculpture alexandrine nous a donné jusqu'au 
présent seulement l'Hercule assis sur un rocher, existant au Musée 
Greco-Romain. Par contre nous avons retrouvé à la Colonne tout 
un gisement de peintures murales à l'état fragmentaire; et comme 
je crois pouvoir établir que l'édifice a été achevé en l'an XII d'Anto­
nin, je pense que les travaux d'Hercule tels qu'ils nous sont donnés 
par les médailles d'Antonin, antérieures à cette date, ne sont que 
les travaux de Persée, t'à IIspcrÉwç; &eÀ~f.LlXtlX, mentionnés par 
Aphthonius comme existants à l'Acropole d'Alexandrie. 

En tout cas, et en attendant que les fouilles viennent confirmer 
cette induction, je donne ici la note des médailles d'Antonin se réfé­
rant aux Travaux d'Hercule. 

A L'AN IV .. 

a) a. L TET APTOY: Hercule debout, à droite, terrassant un 
cerf; dans le champ, derrière lui, sa massue. (Feuardent, 1591). 

b) a. Même légende. Hercule, debout, à droite , tuant les oiseaux 
de Stymphale. (Feuardent, 1592). 

A L'AN V. 

a) LE: Hercule allant à droite, portant sur ses épaules le sanglier 
d'Erymanthe; à ses pieds, Eurysthée effrayé, caché dans un tonneau. 
(Mionnet, 1526; Feuardent, 1623). 

b) LE: Hercule, debout , à droite, étouffant le lion de Nemée. 
(Musé d'Alexandrie, 1583). 

A L'AN VI. 

a) L(: Hercule, debout, à gauche, soulevant de la terre le géant 
Anthée. (Stuart Poole, 1054). 

b) L(: Hercule, à gauche, assis sur le taureau de Crète. (Musée 
d'Alexandrie, 1596). 

c) L( : Hercule assis sur un rocher, à droite , tenant de la gauche 
sa lyre et saisissant de la droite le bras du centaure Pholos: (var. 
du 1527 de Mionnet; Feuardent 16)7, Stuart Poole 1057). 
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A L'AN VIII. 

a) LH. Hercule, debout, à gauche, cutting· down the vines of 

Syleus. (Stuart Poole, 1055), 

b) LH. Hercule, debout, à droite, domptant l'hydre de Lerne. 

(Feuardent, 1672; Mionnet, 1268). 

A L'AN IX. 

L ENA TOY. Hercule tendant les deux mains vers un jet d'eau 

s'échappant d'une fontaine sortant d'un rocher; au bas un vase et 

une double harpe (Feuardent, 1694 ; Mionnet 1669.) 

A L'AN X. 

a) L llEKA TOY. Hercule, debout, à droite, portant le sanglier 

d'Erymanthe sur ses épaules. (Mionnet, 1791 ; Feuardent, 1714; 

Stuart Poole, 1046). 

b) Même légende. Hercule, debout, à droite, saisissant la biche 

Cérenyte par les cornes. (Mionnet, 1702 ; Feuardent, 1715). 

c) id. id. Hercule, debout, à droite, cueillant les pommes des 

Hespérides à l'arbre entouré d 'un serpent. (Mionnet, 1706; Feuar­

dent, 1718; Stuart Poole, 1052). 

d) id. id . Hercule, debout , à droite, assommant Diomède terras­

sé: de chaque côté un cheval étendu. (Mionnet, 1796; Feuardent, 

1718; Stuart Poole, 1051). 

e) id. id. Hercule, debout , à droite, nettoyant les étables d'Au­

gias. (Stuart Poole, 1047). 

j) id. id. Hercule debout, à droite, étouffant le lion de Némée. 

(Stuart Poole, 1044). 

g) id. id. Hercule, debout, à droite, perçant de ses flèches les oi­

seaux du lac Stymphale. (Stuart Poole, 1048; Mionnet, 1704; 

Feuardent, 1717). 

h) id. id. Hercule, debout, à gauche, assommant le géant Cacus. 

(Stuart Poole, 1053). 

i) id. id. Hercule, debout, à droite, portant sur ses épaules la 

peau du lion de Nemée et le carquois. (Stuart Poole, 1046). 

Les travaux d'Hercule s'arrêtent à l'an X d'Antonin; nous en con­

naissons treize, mais Varron les porte à quarante quatre. 
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LE JUGEMENT DE PARIS - ORPHÉE. Il en serait de même des com­
positions suivantes qu'on voit reproduites sur des médailles de l'an 
V, et de l'an VII d'Antonin. 

A L'AN V. 

LE. Pâris assis sur un tertre, entre Junon (?) et Minerve debout. 
Au bas Vénus (?) et Mercure également sur un tertre; sur un autre 
petit tertre, un bœuf debout. (Mionnet, 1549; Feuardent, 1626). 

A L'AN VIII. 

LZ. Junon, Venus et Pallas debout sur un rocher; en face, Pâris 
assis; près de lui, Mercure debout; au dessus de Vénus, deux 
Amours la couronnant; au pied du rocher, un groupe d'animaux. 
(Mionnet, 1585; Feuardent, 1651). 

LZ. Orphée assis, à droite, jouant de la lyre au milieu d'une 
multitude d'animaux. (Mionnet, 1586; Feuardent, 1652). 

LES DÉMIURCES DE L'ÉDIFICE. D'abord, ils sont douze: wcmsp y&p 

évoç; oôx &:pXOUV1:0ç; stç; 7tOC'fJCHV, ô'fJfLtOUpyol -cYlç; oÀ'fJç; &:xp07toÀswç; 
wcp8'fJcrav $7tl ôÉxa 060 7tPOOXSCfLsVOt. (Aphthonius): eà quod eorum 
qui fabricati sunt arcem, velut uno tanto operi non sujJiciente,numerum 
nominaque comprehendit, duodecim pariter in ipso arcis fastigio cons­
piciuntur artifices. (Version de R. Agricola et 1. M. Cattaneo, Ve­
nise, 16)0). 

Ce seraient les statues des douze démiurges de l'acropole. M. le 
consul Mimaut, à l'occasion de ses fouilles à la Colonne Pompée re­
trouva neuf statues tout à fait semblables: une statue entière, sauf 
la tête. La figure tient en main un cahier, et l'on en voit huit autres 
semblables qui sont roulers à ses pieds. (Jos. d'Estourmet; VOYAGE 
D'EGYPTE, 1844, II , p. 502. Note de M. G. Lumbroso). 

Il nous manque donc à peine trois démiurges. Mais que devons 
nous entendre par ce mot «démiurges»? Des rois? des empereurs? 
des préfets, des architectes? Les Ptolémées sont, au moins, seize: 
Aphthonius n'a pas voulu indiquer les Ptolémées. A-t-il choisi, par­
mi les souverains ceux qui ont commencé ou continué ou achevé les 
travaux à la colline Hamoud-es-Saouari? Dans ce cas il doit avoir 
avoir tenu compte de la série complète des règnes qui se sont sui-
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vis du commencement des travaux à leur achèvement. Ce sont 
douze règnes: et comme- l'Acropole d'Aphthonius est, d'après les 
fouilles, l'œuvre des Romains; comme aussi, d'après la medaiIIe de 
la collection di Demetrio (no 1747 de Feuardent), l'edifice n'a ete 
acheve qu'en l'an XII d'Antonin; les douze demi urges sont: 

de l'an? à 54 Claude l, le fondateur du nouveau Musee; 

» 54 
» 68 

à l'an 

» 
de l'an 69 

» 79 

à 

à 

à 

à 

68 Neron, le néo-agathodœmon (Helios) ; 

69 Galba; 

69 Othon; 
69 Vitellius; 

79 Vespasien, qui visita le Serapee; 
81 Titus , qui visita Alexandrie; 

» 8 1 à 96 Domitien; 

» 96 à 98 Nerva; 

» 98 à 1 I7 Trajan; 

» 1 1 7 à 1.38 Hadrien , qui demeura à Alexandrie; 

» 1.38 à 149 Antonin; 

Les travaux à l'Acropole d'Aphthonius auraient dure presqu'un 
siècle, pouvant avoir subi de longues interruptions. 

A l'appui de cette liste on pourrait citer quelques medaiIIes 
empruntees à la numismatique alexandrine . 

A l'an XVII d'Hadrien, la medaiIIe 1288 du Musee d'Alexandrie; 
(Mionnet, 11 59; Stuart Poole, 876), nous laisse voir au B l'empereur 
offrant à Serapis le modèle d'un temple, sur lequel on lit: 

A,AP 
lA 

NON 

C'est evidemment le temple ou l'edifice, qui figure sur les me­
daiIIes aux annees 2, 1.3 , 15, 16 et 17 de Trajan, sur lesquelles 
Stuart Poole croyait pouvoir lire 

TPA 
lA 

NON 

Ce temple place sous la protection de Serapis ne pourrait pas être 
confondu avec l'Hadrianeum de Neroutzos: mais il est cite, sous le 
règne de Marc-Aurèle, dans l'inscription 108 du Musee d'Alexandrie. 
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lign. 20 • • • • • • ital oflolwç ~apa1t{ovoç yevoflÉvou &:pXte­

lign. 21 pÉwç' Aôptave{ou ital ~eoaa'twv ital 'ApteCou yevoflÉvou 

&:pXtepÉwç 'Aôptave{ou. . • . . . . . 

lign. 25 ...•.. ital 6'tÉpou <ISpaitoç yevoflÉvou &:pXtepÉwç 

, Aôptavelou. 

Spartien (Hadrianus, c. 19, 9) dit: cum opera ubique infinita 
fecisset, nU1I1quam ipse nisi in Trajani patris temPlo nomen suum 
scripsit. Ce Hadriamtm etait-il dans le forum Trajanum à Rome; 

mais on sait assez bien que l'edifice à l'Hamoud-es-Saouari avait 

mainte ressemblance avec le forum Trajanum et on a soup­

çonne, à raison, l'architecte Apollodore d'avoir dresse le plan du 

Forum Trajanum sur le plan d 'un edifice similaire à Alexandrie. 

Les troubles des Juifs ayant ensanglante la ville à la fin du règne de 

Trajan, ce fut à Hadrien, son successeur, d'en reprendre la recon­

struction . II la poussa certainement lors de sa longue visite à 
l'Egypte. Nous avons à l'Hamoud le commencement d'une inscri­

ption capitale: on n'y lit que 

Devons nous y lire HADRIANVS, ou bien HADRIANVM? Les 

fragments d'inscriptions latines à la Colonne sont en bon nombre, 

mais nous sommes bien loin de conclure. 

L'architecte Apollonios, alexandrin, a dirige parmi nous, à cette 

epoque là , les travaux publics des Romains. On lui doit, avec 

probabilite, un grand monument en l'honneur de Trajan, l'entz­

blement duquel gît hors de la porte « Moharem-Bey ». C'est à 

lui, aussi, qu'il faut imputer le plan des Thermœ Vlpiœ, au 

Grand Port. 

EncolPius, avec le titre de procurateur impérial, était chef du 

département des travaux publics. Un tribun militaire est chargé de 

fonctions édilices, qui placent l'architecte Apollonios sous ses ordres . 

Une inscription retrouvée à Minet-el-Bassal , (au N. O. de la colline 

Hamoud-es-Saouari), peut passer comme un document frappant du 

militarisme des Romains en Egypte. La voici : 
3 
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flll HAIW MEr AAW 

CAPAnlfll 

ynEP THC TOY KYPIOY 

KAICAPOC TPAIANOY 

TYXHC Eni ENKOAnl0J 

EnlTPOnW KAI KOYINTW 

AnnlW onTATW ~ AnOAAW 

NIOC AMMWNIOY AAE 

:::ANflPEYC APXITEKTWN 

ANE0HKEN ynEP THC CWTH 

PIAC AYTOY KAI TWN EPrWN 

(Cette inscription nous autorise à placer le Tychéion près de Minet 

el Bassal). 

A l'an XII d'Antonin le Pieux les travaux, pour ce qui a trait à 
l'edifice en question, ont pris fin . 

Il. RUFFIN. 

Comme je n'ai pas sous les yeux le texte de Ruffin, je suis 

force de transcrire ici la traduction que M. G. La Faye en a faite . (1) 

« Tout le monde a entendu parler du Serapeum d'Alexandrie et 

« beaucoup de personnes le connaissent pour l'avoir vu. L'eleva­

« tion sur laquelle il est bâti a été formée, non point par la nature 

« mais par la main de l'homme. Il se dresse au milieu des airs au 

« dessus d'une masse de constructions, et l'on y monte par plus 

« de cent degrés. II s'etend de tous côtes en carré sur des grandes 

« dimensions. Toute la partie inférieure, jusqu'au niveau du pavé 

« de l'édifice est voûtée. Ce soubassement, qui reçoit la lumière 

« d'en haut par des vastes ouvertures, est divise en vestibules se­

« crets, séparés entre eux, qui servaient à diverses fonctions myste­

« rieuses. A l'étage supérieur, les extrémités de tout le contour de 

« la plate-forme sont occupées par des salles de conférences, des 

« cellules pour les pastophores et des corps de logis extrêmement 

« eleves qu'habitaient ordinairement les gardiens du temple et les 

(1) Le texte original se trouve dans l'Hist . Eeel.} 11. 2). La version, dans LaFaye: 
Histoire du culte des divinités d'Alexandrie . Paris, Thorin, 1884, p. 174-175. 
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« prêtres qui avaient fait vœu de chasteté. Derrière ces bâtiments, 

« en dedans, des portiques rég"'/1aient en carré tout autour du plan. 

« Au centre de la surface s'élevait le tem pie, orné de colonnes de 

« matières précieuses et construit en marbres magnifiques qu'on y 

« avait employés à profusion. Il contenait une statue de Sérapis de 

« proportions telles qu'elle effieurait un mur de la main droite et 

« l'autre de la gauche; des métaux et des bois de toute espèce en­
« traient, à ce que l'on assure, dans la composition de ce colosse. 

« Les murs du sanctuaire passaient pour être revêtus à l'intérieur 

« de lames d'or que recouvraient des lames d'argent, et par-dessus 

« il y avait une troisième couche en bronze destinée à protéger les 

« autres deux etc. » ( 1) M. La Faye a soin d 'ajo uter: «Dans notre 

« traduction, nous avons respecté avec soin les changements de 

« temps: l'auteur employe le présent ou l'imparfait, suivant que ce 

« qu'il décrit subsiste ou non. » (1) 

Comme le prêtre Ruffin a assisté à la destruction du Sérapée, on 

peut , à l'aide de ses imparfaits, dresser l'inventaire de ce qui avait 

été détruit en l'an 399. Ces sont: 

a) le portique carré de la cour centrale; 

b) la statue de Sérapis ; 

c) le sanctuaire de Sérapis. 

Par contre, en l'an 400 subsistaient: 

a) une masse de constructions enveloppant l'édifice principal; 

b) un escalier de plus que cent degrés; 

c) les voûtes de la partie inférieure (côté est) ; 

d) les vestibules secrets, séparés entre eux; 

e) les salles de conférence (Musée); 

f) le pastophorium (devenu chrétien) ; 

g) le monastère, jadis des mélanophores. 

NOTES A LA DESCRIPTION DE RUFFIN. 

a) L'élévation sur laquelle il est bâti a été formée, non point par 
la nature, mais par la main de l'homme. De la rue R 7 bis au pla­

teau de la Colonne, (rocher nu) la différence du niveau était de 14 

mètres: mais du dallage de la rue R 7 bis au sommet du péristyle, 

(1) La Faye: loc. laud. 
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la différence arrivait à 25 mètres . Nous ne pouvons pas nous figu­

rer à ce lieu des murs de fondation ayant une hauteur de 14 mètres; 

mais nous pouvons bien croire qu 'à droite et à gauche du grand 

escalier il y avait une masse de constructions en terrasses, sur une 

étendue de 66 mètres à droite et sur autant à gauche. 

b) Il se dresse au milieu des airs, au-dessus d'une masse de con­
structions, et l'on y monte par Plus de cent degrés. Tout cela est par­

faitement applicable à notre édifice; cela prouve aussi que Ruffin, 

pour décrire le Sérapée, se place sur le côté oriental et précisément 

à la naissance du grand escalier. 

Une masse de constructions en terrasses, à droite, là où nous 

voyons la ruelle du cimetière et le cimetière actuel: en l'air, à 25 

mètres sur la rue R 7 bis, le couronnement du péristyle. Aphthonius 

dit que l'escalier a cent degrés; Ruffin en compte davantage. C'est 

une question de détail et par approximation. L'escalier existe et aucun 

auteur ne mentionne d'autre escalier semblable; les fouilles non plus . 

c) Il s'étend de tous côtés en carré, sur de grandes dimensions. 
Mahmoud el Falaqui donne 180m et plus au côté du carré. Les auteurs 

arabes du Moyen Age ont, quelque part, mentionné un grand carré. 

A notre avis le carré aurait 185m 185 de côté, dont moitié sur le plateau, 

et moitié en terrasses sur le flanc oriental, à partir de la Rue R 7 bis. 

d) Toute la partie inférieure, jusqu'au niveau du pavé de l'édifice, 
est voûtée. M. Lafaye (HISTOIRE DU CULTE DES DIVINITÉS D'ALEXANDRIE 

etc. Paris Thorin, 1884; p. 174) dit que les voûtes ont été retrou­

vées. Mais il s'en rapporte à la DESCR. DE L'EG., t.V, p.)67). Dans nos 

fouilles on a trouvé dans le rocher même, des parties voûtées, qui 

sont au dessous du pavé de l'édifice, mais sous le péristyle. La partie 

voûtée dans le cimetière Hamoud-es-Saouari peut vraiement avoir 

servi à diverses fonctions mystérieuses; il n'en est pas ainsi des autres 

galeries voûtées entre l'Est et le Sud, que nous avons dû forcer pour 

y pénétrer. De l'ensemble du récit de Ruffin, il semble qu'il a vu à 

l'Est deux étages superposés en terrasses. L'étage inférieur, lui seul, 

était voûté. 

e) Ce soubasseme11J, qui reçoit la lumière d'en haut par de vastes 
ouvertures, est divisé en vestibules secrets, séparés entre eux, qui ser­
vaient à diverses fonctions mystérieuses. 
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Le texte ici vient nous aider, au moment où les fouilles ne suf­

fisent pas à la besogne. Cette partie , riche en matériaux à con­

struction a été réduite en carrière, depuis sept siècles , au moins. Du 

texte de Ruffin on peut raisonnablement déduire que la terrasse infé­

rieure était très vaste et que de grandes ouvertures éclairaient le rez­

de-chaussée, servant à diverses fonctions religieuses. 

f) A L'ÉTAGE SUPÉRIEUR les extremites de tout le contour DE LA 

PLATE-FORME sont occupes par des salles de confirences, des cellules pour 
les pastoPhores (1) et des corps de logis extrêmement ileves qu' HABI­

TAIENT ordinairement les gardiens du temPle et les prêtres qui avaient 
fait vœu de chastete. (2) Ici le texte se fait d'une précision éton­

nante. La deuxième terrasse avec ses bâtisses atteint presque la 

hauteur du péristyle et l' enveloppe solidement. Sur cette longueur 

(1) On appellait pastoPbores ceux des prêt res qui dans les solennités publiques 
chargeaient sur leurs épaules et offraient à la vénération des fidèles des édicules 

portatives, contenant les statu es des di eux. (Cf. La Faye, I. cit . 147. et Letronne, 
Inscr . gr. de l'Eg., t . l, p. )06). La parti e des temples Oll ils avaient leurs cellules 
se disai t pastoPborium. Mais ils ne logeaient pas pendant toute la journée dans 

leur cellule à la Colon.ne: il s sacri fi aient, telle ou telle heure du jour, pour assister 
en pastophores à l'office divin et aux processions, bravant la raillerie des incré­
dules; par contre, dans la vie commune, dans la profession journalière ils étaient 

hommes de qualité et associés redoutabl es . Ils avaient donc à J'Hamoud-es-Saouari 

des simples cellules (Ruffin), des o1)xo1. 

La dignité de pastopbore étai t le quatrième degré conféré aux initiés: il était 

commun aux hommes aussi bien qu'aux dames. 

(2) Les agno1lellontes (ii qui mulierem non cognoverunt) form ent une sorte de 
confrérie de moines voués à la chasteté et à la pratique du culte de Sérapis : il peut 

se faire que les mélalléphores (tes babillés C1Irobes noires) en soient une section. On 
voit, d 'après Ruffin , qu'ils ava ient pour leu r couvent un corps de log is très élevé 

sur un côté du Sérapéu m . M. La Faye croit poss ible que les thérapeutes (les sel'vi­
te urs volontaires) menaient, eux aussi, en commun une vie ascétique et contem­
plative. Ce ne fut pas certainement le cas de Ptolémée de Glaucias dans le Sérapéum 

de Memphis; il s'était obligé à une discipline claustrale plus sévère, ne quittant pas 
sa cellule et ne comu niquant avec le public qu'à l'aide d 'une lucarne. Ces sont des 
motifs pour croire que le couvent des agnoneuontes fut placé sur le fl anc méridional, 
près du Cirque et du fauboul'g Nécropohs, com me étant le plus écarté. 

Ce couvent de Sérapiastes fut occupé, vers l'an 400 ap. J .-c., par des mélané­
phores chrétiens; c'est pourquoi le sérapiaste Eunape s'éc ri e avec indignation « en 
ce temps-là on pouvait tout se permettre, pourvu que l'on portât une robe noire 
et que l'on s'affranchît en publi c de toutes les b ienséances» 1:UpaVv vl~ijV y&p E1XEV 

è~ouo(av 1:61:6 7téi:ç; èiv9pol7toç; JléÀa,vav 'fopwv ~o91j1:a x at /)1) Jloo(q; ~ollÀ6-

J.Levoç; &oX1) Jlovetv. In vita Edes ii. Note de La Faye - p . 147. 
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de 133m3 une partie etait donne aux salles de conférences, une autre 

partie (les angles peut-être) aux prêtres ayant fait vœu de chastete. 

Nous y avons trouve quelques fragments de statuettes en marbre 

et des dedicaces. 

g) Derrière ces bâtiments, en dedans, (RUFFIN pour decrire le 

Serapee se place sur la R 7 bis), des portiqués régnaient EN CARRÉ 

tout autour du plan. Ici Ruffin concorde avec Aphthonius, qui 

du flanc oriental n'a decrit que l'escalier, tout en connaissant 

les details omis par Ruffin et nous disant que : Elcn6V'tt 7tap' 
a\n:~v 't~v àxp67toÀtv 'ts't'tapcn 7tÀEupalç EtÇ xwpoç 'Ccratç 

OtfIPYj'tat' xal 'to crxYif1a 7tÀaCcrtov 'tuYXcXVEt 'tGll f1Yjxav~I..la'toç· 

aôÀ ~ oè xa'tà f1scrov mpCcr'tuÀoç x;;/... Ce sont les promenoirs 

( cr'toal) des savants (ot cptÀ07tOVOUV'tEÇ cpt),OcrOCPElV), ayant des salles 

pour la bibliothèque ( 'taf1E~a yEyEVYjf1SVOt 'talç ~C6Àotç), ainsi 
qu'ils avaient des salles à conférences. 

h) .Au centre de la surface s'élevait le temple, orné de colonnes de 
matières précieuses et construit en marbres magnifiques, qu'on y avait 

emPloyé à profusion . Ruffin , à ce lieu, employe l'imparfait: il a 
donc écrit après la destruction du Sérapée. 

i) Il contenait une statue de S irapis de proportions telles qu'elle 

effieurait un mur de la main droite et l'autre de la gauche; des mé­

taux et des bois de toute espèce entraient, à ce que l'on assure, dans la 

composition de ce colosse. 
Cette statue chrysoeléphantine est aussi decrite par le pseudo­

Callisthène: 'tOv oè ~tùf1ov U7tO àPXaCtùv xa6topuv6sV'ta, xal crYjxov 
xal ç6avov Ëvoov 7tpOXa6EÇ6f1EVOV, xal 'tr./ OEÇtq. XEtpl x0/..lCçoV'ta 
6YjpCov 7toÀu/..l0Pcpov (le Cerbère), 'tr./ oè EÔWVU/..l<J.l crxYimpov xa'ts­
X0V'ta. (ch. 3).) On prétend que ce fut l'œuvre de Bryaxis, le 

sculpteur athénien qui travailla avec Scopas au Mausolée d'Halicar­

nasse . Ml' La Faye (œuv. cit. p. 248) rappelle que d'après un te­
moignage antique (Athénodore, fils de Sandon, dans Clem. Alex., 

Protrept., IV, 48 , p. 42 et suiv. - ed. Potter) cette statue aurait 

été un composé de métaux les plus précieux, et l'artiste, après 

l'avoir achevée, l'aurait recouverte d'un vernis noi r. 

La tête du dieu était surmontée du calathos; s'il avait quelque 

chose de la majesté de Jupiter, dans l'expression cependant de sa 
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physionomie il rappellait Pluton, mieux que Jupiter. On voit cette 
statue dans les médailles suivantes d'Alexandrie . 

TRAJAN 

An II. (Mionnet, 539 ; Feuardent , 945). 
» XlII. ( » 626 ; » 994). 
» XVII. (Br. M., 449). 

HADRIEN 

An Xl. ( » 1008 ; » 1277). 
» XII. ( » 1°5 1 ; » 13 (3). 
» XVII. ( » 115° ; » 139°)· 
» XVIII. ( » 12°4 ; » (398). 
» XIX. ( » 1252 ; » (45 1). 
» XXI. ( » 1317; » (496). 
» XXII. ( » 15 (7). 

ANTONIN 

An V. ( Feuardent, 16 (4). 
» VII. (Mionnet, 272; » 1639). 
» XII. ( » 1747 ; » 1748) . 
» XVIII. ( » (8 51). 
» XX. ( » 189°)· 
» XXI. ( » 19°1). 
» XXII. (Mionnet, 19°9; » 19 (6). 

An II. ( 

An XIX. ( 

An 
» 

IV . ( 
VI. ( 

MARC-AuRÈLE, empereur. 

» 2013 et 20(4). 

FAUSTINE JEUNE 

Feuardent, 2(39). 

LUCIUS VERUS 

Feuardent, 221 1). 
» 2226). 

COMMODE 

An XXVlII. (Mionnet, 2371 ; Feuard., 2275)· 
2279)· 
2295)· 

» XXIX . ( » 2384; » 
» XXXlII . ( » 2405 ; » 
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ÉLAGABALE 

An IV. (Mionnet, 252.3 ; Peuard., 2.3.34)· 

SÉVÈRE ALEXANDRE 

An IV. (Mionnet, 2621 ; Peuard., 2428). 
» V. ( » 26.34 ; » 24.37)· 
» X. ( » 2681 ; » 247.3)' 

JULIA MAMMAEA 

An XI. (Mionnet, 2777 ; Peuard., 2562). 

MAXIMIN 1. 

An 1. (Mionnet, 2805 ; Peuard., 25 87). 

GORDIEN III. 

An VII. (Mionnet, 2974; Peuard., 2746). 

OTACILIE 

An III. ( Peuard" 285.3). 

PHILIPPE FILS 

An III. ( Peuard., 2884). 

k) Les murs du sanctuaire PASSAIENT pour être revêtus à l'inte­
rieur de lames d'or que recouvraient des lames d'argent, et par dessus 
il y avait une troisième couche en bronze destinée à proteg"er les deux 
autres etc. (Version de Mr La Paye -Ioc. laud. p. 174-175: cette 
version est très-scrupuleuse). Ce détail, quelque peu étonnant, peut 
être en partie expliqué par les fouilles. Nous avons trouvé que les 
marbres qui décoraient les parties nobles du temple avaient reçu la 
dorure: le gros public aura cru en conséquence que les murs du 
sanctuaire étaient revêtus de lames d'or. La superposition cepen­
dant du bronze à l'argent et de l'argent à l'or n'est pas bien claire. 
D'après Athénodore , on avait recouvert d'un vernis noir la statue 
du dieu. 

c) LE PSEUDO-CALLISTHÈNE 

Cet auteur qu'on place au troisième siècle de notre ère, mentionne 
à Rhacotis une colonne de Hilios et deux obelisques au devant du 
Sérapée. 
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Aphtonius (IIpoyu!-Lv&O'!-La'ta; "ExcppaQ'tç; 't'Ylç; Ëv ' AÀsçavôpsC~ 

àxpo1toÀswç;) avait dit: xal 1tplv srÇ; !-LÉO'YJv olsÀ8stv 't~v aùÀ ~v, 

Lopulal xa'taO'xs6aO'!-La oqJPYJ!-LÉvov 1tpOç; 1t6Àaç;, oO'al 'totç; 1t&Àal 

8sorç; oV0!-L&ÇoV1al' 060 oÈ oosÀol àvsO''t~xaO'l l,celV l, XlXl xP~vYJ 

't"ijç; 'tWV IIslO'lO''tplXnôwv &!-Lswov SXOUO'IX, 

Le Pseudo-Callisthèl1e (BCoç; 'AÀsç&vôpou 'too Maxsô6voç; xal 

1tp&ÇSlÇ;, cap. 33, éd. Meusel, écrit: xlX't(XQ'xo1t~O'aç; ôÈ (; 'AÀÉçav­

çavôpoç; 'tov 't01tOV, 1tlXpaysv0!-Lsvoç; Ëv 't&XSl slôs 't& O'1tÀ&yxvlX 

Ë1tl 'toù ~w!-L0o XSC!-L6VIX, 'tov oÈ ~w!-L0v 61to àpxa[wv xa8lôpuv-

8ÉV1IX, xlXl O'YJxov xlXl çoavov SVOOV 1tpoxa8sÇ6!-L6VOV, xal 't'Y,) 

OSÇl~ XSlpl X0!-L[ÇoV1a 8'~pCov 1toÀ6!-L0pcpov, 't'Y,) ôÈ sùwv6!-L<!> O'x"ij­

n'tpov xalÉXoV1IX' xal 1tapsO''t~xSl 't0 ço&vtp xOPYJç; (lisez Ko­

PYJç;) &yIXÀ!-La !-LÉylO''tOV' È1tuY8&vs'to OÙV 'twv Èxst XIX'tOlx06V1WV, 

't[ç; èl.plX (; ÈV1a081X 8soç; 'tUYX&YêV OL ÔÈ SCP'~O'IXV !-L ~ SrUVal' 

1tapYJÀslcpÉVlXl ôÈ 61to 'twv 1tpo1ta'tÉpwv âlOÇ; xal "Rpaç; (spov 

sLval' Èv <p xal 'toùç; oosÀ[oxouç; È8s&O'a'to 'toùç; !-LÉXpl VOV XSl­

!-LÉvouç; Èv 't0 1;aplX1ts[tp, ~çw too 1tSplOOÀOU 'too vov XSl!-LÉVOU 

x1À, Les derniers mots: Èv <p xlXl10ÙÇ; oosÀ[O'xouç; etc. sont évi­

demment une interpellation tardive à un ancien texte d'une X'tCO'lÇ; 

'AÀsçavôps[IXç;; mais, à ce titre, elle est précieuse, parce qu'elle 

parle d 'obélisques !-LÉXpl vuv XSl!-LÉVOUÇ; qui sont au dehors d'un 

péribole 'too VOY XSl!-LÉVOU, L'interprétation qu'on y donne de la 

légende hiéroglyphique des obélisques est-elle aussi l'indice d'une 

rédaction postérieure à Septime Sévère. Si la position des obélisques 

est la même dans le récit d'Aphthonius que dans celui du Pseudo­

Callisthènes, il y a identité de l' àXp01tOÀlÇ; avec le Sérapée; ce qui 

est le point principal du litige. A l'âge de Pline il n'y avait à Ale­

xandrie que trois obélisques; l'obélisque du forum, et les deux 

obélisques du Cœsaréum. A la colline Hamoud-es-Saouari on voit 

cependant sous la Colonne deux tronçons d'obélisques de Séti 1 ; 

entre Kharmouz et Kom-el-Chougafa , dans le cirque et près de 

la Colonne, gît un autre tronçon d'obélisque reconnu par les 

savants de la Commission française d'Egypte. On les avait donc 

transportés à Alexandrie après la mort de Pline. 

On dira que Strabon ne mentionne pas même les obélisques du 



42 -

Cœsaréum ; vrai, mais ceux-ci ne furent mis en place qu'après la 

visite de Strabon à Alexandrie . A mon avis, il s'agit d'établir bien 

ce que c'est le 7tepCooÀoç du Pseudo-Callisthènes pour le xa'ta­

crxeuacrp.a d'Aphthonius. Le péribole ne peut être autre chose que 

l' enceinte sacrée, décorée de portiques, de colonnades, d' autels, de 

statues, renfermant le naos: serait-il pour le pseudo-Callisthène le 

péribole, ce que pour Aphthonius est l' enceinte de l'ac'ropole? Dans ce 

cas, les obélisques sont 6~W 'tou 7teptooÀou, au dehors de l'enceinte 
sacrée et on ne pourrait les placer que sur le grand palier (deuxième 

terrasse de l'Est). Pour concili er Aphthonius avec le Pseudo-Cal Ii­
sthène, (c'est le cas, parce que nous ne connaissons d'autres restes 

d 'obélisques à Alexandrie) il faud rait étab lir que le 7tep{ooÀoç 
du P. C. c'est une enceinte plus petite, comprise dans la aÙÀ~ 

xa'tà p.écrov 7tepCcr'tuÀoç, et que par conséquent les obélisques 

sont à chercher sur l'esplanade orientale précédent le xa'ta­

crxeuacrp.a. Dans ce cas, au milieu des obélisques il y auraiteu la 

célèbre fontaine, ce qui est très décoratif et dans la mode des 

Romains . Une médaille d 'Alexandrie, à l'an IX d' Antonin, (c'est, en 

effet, sous Antonin que l' édifice aurait été achevé), nous montre 

Hercule (Persée?) tendant les mains vers une fontaine sortant d'un 

rocher, (Mionnet, 1669 ; Feuardent , 1694). On connaît les rapports 
d'Hercule (Persée ?) avec Sérapis et Isis à l'époque des Antonins: 

on connait aussi les formules alexandrines; 

a) KAI KA T A rHC âWKE 'VYXP 

ON OCIPIC YâWP (1) 

b) KAI âOI 001 0 OCEIPIC TO 'VYXPON 

c) COI âE OCEIPIÂOC ArNON YâWP 

EICle XAPICAITO CS (3) 

d) âOI COI 
\ , 

o OCEIPIC 

TO 'VYXPON 
y âWP CS (4) 

(1) Musée d'Alexandrie - Salle épigraph , 8<; , 

(2) Botti : [pogeo di Basilissa , (Riv, Egiz: 1893; p. 273). 
(3) Epoque des Antonins. Cf. Néroutzos, 

(4) Epoque des Antonins. Mu sée d'Alex . Salle épig. 

y ÂWP (2) 
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Je ne pourrais cependant affirmer ce qui n'est qu'à l'état de con­

jecture. Le potin 2479 du Musée d'Alexandrie, à l'an V de Sévère 

Alexandre César, nous montre le Nil couché à gauche, un roseau 

dans la main droite, une corne d'abondance dans la gauche. Devant 

lui, plusieurs enfants se groupent autour d'un obélisque: le plus 

hardi écrit sur J'obélisque le nombre des coudées de la crue. 

d) D'APRÈS LE MS. ARAB. N° 139 DE LA BIBL. NATION. DE FRANCE. 

L'Eval1gelium ou Ang"élium était situé à l'ouest de la ville d'Ale­

xandrie; on le nomme aujourd'hui Es-Saouari. (Amélineau). 
Timothée, patriarche de Constantinople, nous fait savoir (Patr. 

Graec. 1. LXXVII, col. 60) que les AlIgelitae, hérétiques d'Alexan­

drie, s'assemblaient à l'Angélium, dont ils tiraient le nom. D'autre 

part, dans le Chronicon pascbale (Patr. Graec., t. XCII, col. 608) il 
est dit que Saint Marc ayant été traîné par les Payens au lieu dit 

Evangélium, y fut brûlé vif. On doit comprendre que Saint 

Marc aurait été brûlé dans le Cirque attenant à un édifice qui plus 

tard fut nommé Evangélium; que les Angélitae s'assemblaient dans 

les portiques de l'Evangéliu1J1 succédé au Claudium. Amélineau 

(Vie du patriarche lsac, p. 57) nous fait connaître que cet édifice 

tombé en ruine tem,porum iniuria fut restauré par Athanase, un 

richard chaIcédonien. 

(e D'APRÈS un MS. COPTE ALEXANDRIN. 

Un ms. copte, qu'il m'a été permis de consulter, paraît être 

rédigé sur une ancienne 'X'tlatç; 'AÀ6ÇCXVOp6{CXÇ; attribuée à un cer­

tain Khademôn. Ce nom m'est inconnu. Les auteurs d'anciennes 

descriptions d'Alexandrie, sont: Apollonios de Rbodes, membre du 

Musée vers le 200 av. J. C., Apollodoros, Kallinikos, Nikanôr, Aelios 
Dîos, Kallixeinos rhodien, dont il est mention dans Lumbroso. 
Mention aussi est faite de Cbirôn ou Charon, auteur d'un livre 

mpl 'twv ~v 'AÀ6ÇCXVOp6lCf 'Xcxl Èv ALy6mq> t6pÉWV 'Xcxl 'tfjç; OtCX­
ooxfjç; CXtHWV 'Xcxl 1t6pl 'tWV È1tl hehrou 1tpcxX8Év'twv. Mais Kha­
daemôn nous est inconnu. Probablement l'auteur du ms. veut s'en 

rapporter à Kbœremôn, membre du Musée en 80 ap. j.-C. 
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Cette question vidée autant que possible, venons-en nous au 
sens général du passage. « Alexandre le Grand, en mourant, ordonna 
qu'on allât l'ensevelir à Alexandrie, près d'une localité appelée le 
Parc aux gazelles. II en fut ainsi. Sur le tombeau d'Alexandre-le­
Grand on éleva une colonne de vingt virsak, couronnée d'une 
statue tournée vers le S.-E. Le tombeau d'Alexandre est orné 
de marbres; il gît dans un sarcophage, et son nom est gravé sur le 
couvercle. Autour du cercueil d'Alexandre-le-Grand il y a des tom­
beaux plus modestes, en porphyre: ce sont les tombeaux des sept 
chevaliers (rois) et de leur chef (Ptolémée Sotér).~> 

Comme aucune part mention est faite d'autres colonnes à Ale­
xandrie ayant une hauteur de vingt virsak; comme la Colonne 
d'Alexandrie, bien qu'extraordinaire, n'a que 27 mètres, il est 
évident que la tradition locale égarée, à un moment donné a placé 
le tombeau d'Alexandre à la coIIine «Hamoud-es-Saouari». Par 
contre, les occidentaux y voyaient le tombeau de Pompée. Q!Jant 
aux Pi-Stabia en Giabsi, je crois qu'on ait voulu tout bonnement 
indiquer les stabula du cirque attenant à la Colonne. 

D'après Strabon, les tombeaux d'Alexandre le Grand et des 
Ptolémées faisaient partie des palais royaux ('tiX ~aC)o..êta). Ces 
tombeaux, avec les trésors y accumulés, firent partie du fiscus 
Cœsaris, sous un intendant spécial (procurator Augusti ad Mauso­
leum). Le tom beau d'Alexandre-le-Grand fut longuement visité 
par toute personne de marque en voyage par l'Egypte. Vespasien, 
Titus, Domitien, Hadrien, Sabina, Marc-Aurèle, Commode, Avidius 
Cassius, Pescennius Niger, Septime Sévère et CaracaIIa l'ont visité 
sans doute, en remplissant ainsi la prophétie de l'oracle d'Ammon 
citée par le Pseudo-CaIIisthène. 

Après le massacre d'Alexandrie par Caracalla, aucune mention est 
faite de ce monument dans l'histoire d'Alexandrie. Septime Sévère 
en avait interdit la visite au public: CaracaIIa l'avait enrichi. 

Le Synaxare, au jour 18 de Babah , donne le récit suivant sur 
des constructions faites à Kôm-ed-Démos (Alexandrie) par le pa­
triarche Théophile: 

« Et quand notre père Théophile était chez notre père Athanase, 
« il l'entendit parler un jour en levant les yeux et regardant les 
« collines qui étaient devant son palais, et dire: « Si j'ai le temps, 
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« je ferai enlever ces collines et j'y bâtirai une église au Saint Jean 

« le Baptiste et au Saint Élisée le prophète. » 

Le patriarcat de Théophile va de l'an 385 au 4 1 2 aprèsj. -C. , on peut 

prendre note qu'en l'an 400 à Kom-ed-Demas s'étaient amoncelles les 

décombres. II est aussi à noter la sympathie des Alexandrins de 

toute nationalité et religion pour les prophètes de la Sainte-Bible; 

la grande synagogue des juifs est dédiée à Eliaho en-nabi ; la grande 

mosquée des arabes, à Daniel en-nebi; l'église du patriarche Théo­

phile, à Élisée le prophète. 

Le Synaxare continue: « Lorsqu'il fut patriarche, il se rappela 

« ces collines. Or, il y avait à RoIne une femme riche, dont le mari 

« était mort en lui laissant deux garçons; elle les prit et prit sa 

« fortune; l'ange Raphaël (I I les conduisit: elle vint de Rome à 

« Alexandrie. Lorsqu'elle eut entendu le père Théophile parler des 

« collines de sable, elle devint active d 'un zèle divin, elle dépensa 

« de l'argent et les enleva. » 
Ce sont donc des déblayements en bonne règle: comme à partir 

de Caracalla mention n'est plus faite du tombeau d'Alexandre le 

Grand, (Caracalla étant mort en 217 de notre ère et le patriarcat 

de Théophile s'étant commencé en 385) l'ensablement se serait 

produit en 168 ans. Mais comme il n'est pas probable qu'avant le 

sac d'Alexandrie par les soldats d'Aurélien aucune atteinte ou 

dégradation fût portée au Mausoleum, l'ensablement se serait pro­

duit en 113 ans. 

« En dessous de l'une d'elles apparut un trésor recouvert d'une 

« dalle de pierre, sur laquelle étaient gravés trois 0 ». 
Dans l'intention de l'écrivain, on a voulu poser les fondations 

sur le roc; c'est pour cela qu 'on a deblayé la colline jusqu'au roc: 

de l'ensemble du récit il résulte qu'il s'agit d'un caveau funéraire 

scellé par une dalle. 

« Et lorsque le père Théophile les eut vus, il connut le mystère, 

« grâce au Saint-Esprit; il dit: « C'est le temps où le trésor devait 

« être découvert, parce que les trois 0 se trouvent réunis dans le 

« même temps; à savoir 0E:OC (Dieu), Théodose l'empereur et 

« Théophile le patriarche ». II voulait parler de lui-même. II trouva 

(1) L'ange Raphaël avait son église dans l'île de Pharos. 
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« la date du trésor qui était du temps d'Alexandre fils de PhiliPpe 
« le roi macédonien: ce trésor datait d'environ sept cents ans ». 

« Le père envoya apprendre au roi tout ce qui était arrivé et lui 

« demanda de venir voir la chose par lui-même; le roi vint, vît le 

« trésor et le donna au saint Théophile, qui en fit bâtir des églises, 

« en commençant par l'église au nom de Saint Jean le Baptiste, 

« d'Élie et d'Élisée son disciple. 11 y transféra leurs corps, et elle est 

« connue maintenant sous le nom de Dîmos ». (1) 

Probablement il n'y eût pas occasion de déranger l'empereur 

Théodose, il aura suffi d'appeler le praefectus Augustalis, résident 

à Alexandrie, magistrat qu'on changea douze fois sous Théodose. 

Ce récit, dans son ensemble, peut bien contenir des choses 

invraisemblables , ainsi que les 0 0 0 gravés sur la dalle qui bou­

chait la cachette du trésor; la translation aussi des reliques de 

StJean le Baptiste, d 'Élie et d'Élisée peut nous faire sourire. Le récit 

cependant est fort ancien; nous avons ici pour la première fois la 

mention d'une église bâtie à l'époque de la destruction du Sérapée, 

dans une localité orientale de la ville, localité qui avait été depuis 

longtemps abandonnée, à l'endroit appelé Kom-el-Demas où on a 

trouvé des souvenirs d'Alexandre-le-Grand et dans laquelle on a 

transféré les restes du prophète Élie et du prophète Élisée. S' il n'y 

avait pas cette différence de nom pour le prophète titulaire du lieu, 

on n'aurait pas grand peine chercher à la très ancienne mosquée de 

Daniel-en-Nabi la plus ancienne église d 'Élie et d'Élisée prophètes. 

( 1) Le texte du Syllaxa1'e a été traduit par M. Amélineau d'après un ms . de la 

Bibliothèque nationale à Paris. Pour d'autres rédactions voir les mss . arabes LXIl, 

LXlll et LXIV, LXV à la Vaticaine. Pour des extraits, voir E. Améli1uatt, Géogra­

phie de l'Egypte, passim. 
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CHAPITRE III. 

NOS PRÉDÉCESSEURS 

--·9--

1. Je dois bien des remercîments à Mr. G. Lumbroso , qui dans 
son Egitto dei Greci e dei Romani, Roma, Loescher 1895, p. 231 
nous donne quelques notices sur l'état général de la localité, à partir 
du 1680 et sur les fouilles y opérées par Rotoli (av. 1778) et par 
Mimaut (av. 1844). Si nous pouvions ici rapporter les notes 
personnelles et les croquis de Bremond, Brocchi, Brugsh pacha, 
Champollion, De Rougé, Fauvel, Hamilton, Harris, Leake, Lepsius, 
Iomard, Maillet, Mariette, Mimaut, Norden, Norry, Pococke, Rosel­
lini, Saint Génis, Salt , Vassalli, qui en savants ou en artistes ont 
étudié ces ruines, nous serions plus avancés dans la solution des 
problèmes qui nous sont posés. 

2. ANCIENS MONUMENTS QUE NORDEN, EN L'AN I7 37, VIT EMPLOYÉS 
DANS LA FONDATION DE LA COLONNE; Ce sont: 

a) Une pièce de marbre blanc oriental, tout rempli de hiérogly­
phes si bien conservés qu'il lui fut aisé de les dessiner exactement. (1 ) 

Le bloc était situé sur la face ouest de la fondation . Dans sa pl. Xlme, 
fig . 2, il considère ce monument comme un reste d'un obélisque 
très ancien . D'après le dessin de Norden, le bloc faisait partie d'un 
obélisque érigé par le pharaon Séti 1 aux divins esprits d'Héliopolis. 
Saint-Génis, qui l'a vu en 1798, le décrit dans ces termes: « Un des 
« blocs angulaires est un beau morceau d'albâtre (ou mieux spath 
« calcaire) dont les hiéroglyphes sont extrêmement nets et se trouvent 
« placés sens dessus dessous. Ce fragment ainsi sculpté est d'une 
« espèce rare en Egypte, et surtout dans les ruines d'Alexandrie. » (2) 

(1) Norden: Voyage d'Egypte et de Nubie, Paris, Didot, 1795, p. 16. 
(2) Description de l'Egypte, V., 514 . 
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b) Une autre g'rande pièce, qui est toujours à sa place et qui 

demeure cependant à decouvert, est d'un marbre de Sicile jaunâtre et 

tacheté de rouge; il a également ses hiéroglyphes, mais tellement 
endommagés que je n'en ai rien pu tirer. (1) Elle est dessinée par 

Norden à la pl. XI, fig. 1 ; elle est encore visible du côté ouest. 

Saint-Génis la regarde comme faisant partie d'un obélisque très pré­

cieux. II dit: « on voit dans l'enfoncement de la même maçonnerie 

« un bloc aussi remarquable par sa position que par sa nature. 

« C'est un tronçon d'obélisque renversé, d'une espèce de poudingue, 

« ou plutôt une brêche siliceuse, grisâtre, dont les cailloux ou 

« morceaux anguleux logés dans la pâte sont de différentes cou 

leurs. Cest le seul obélisque de cette espèce, que nous ayons vu en 
Egypte ». (.) On peut la voir par l'ouverture de la fondation sur le 

côté ouest. L'obélisque était au nom de Séti 1er . 

c) Norden (à sa pl. XII, qui est prise sur la face ouest) place sur 

le sol, et à petite distance de la Colonne, un sphinx, une statue 

tronquée, un tronçon d'obélisque couvert de hiéroglyphes et un 

tronçon de petite colonne. 

De ce qui précède il me paraît hors de discussion que les frag­

ments de deux obélisques, ou que les bases de deux obélisques 

formés d'une pierre de choix ont été employés dans la fondation 

de la Colonne . Pourquoi a-t-on choisi des fragments d'obélisques? 

Parce qu'on les avait sous la main, et aussi parce qu'on avait 

déjà arraché leur base et brisé les obélisques de l'Acropole. Com­

ment pourrais-je, en effet, ne pas me ressouvenir des passages 

qui ont trait aux seuls obélisques que les anciens placent à 

Rhacotis? 

Aphthonius dit: Mo os ooùol &veo't~%(X(:n ÀŒtvot; le Pseudo­

Callisthène: sv 4> %1X1 'tooç; ooeÀ[o%ouÇ; s8eaolX'to, 'too~ !1SXPL VUV 

(IVme siècle ap . ].-C.) %et!1svouç; sv 'tql ~eplX7te[cp. Ces obélisques 

en pierre de choix ont été enlevés, (brisés peut-être), avant l'érec­

tion de la Colonne actuelle . 

.3. MESURATION DE LA COLONNE, D'APRÈS NORDEN. D'après la 

(1) Norden, lac. lattd. 

(2) Descript. de 1 Eg. V. p. 514. 
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planche XII de Norden, il me semble que ses mesurations don­
nent: 

au chapiteau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. diamètres 
au fût. , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . » 7 
à la base .............................. . 
au piédestal ....................... .... . . 

» 
» 

0,5 
2,22 

Total. . . . . . .. . . 10,72 

Et le diamètre reconnu étant de 2IU5), nous aurons: 
pour le chapiteau .................. 2IU5) 
pour le fût .... , .................. , 1 7IU 7 1 
pour la base.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 IU265 
pour le piédestal. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5IU6 1 6 

Total. ....... mètres 27,121 

au lieu de ............. ... ... . » 27,75° (Commission française) 

A noter que Norden donne au fût une hauteur de sept diamètres, 
soit 1 7IU7 1 contre les 2olU5 lui assignés par la Commission d'Egypte, 
et que, en tout cas, un membre de cette Commission a dit que le 
fût est d'ordre dorique. 

4. MESURATION DE LA COLONNE, D'APRÈS SA\"ARY. (1798). 

Chapiteau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9 pieds de haut. 
Fût et tore supérieur de la base.. . . . . . . . .. 90» » 
Base. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 5» » 

Totaux .. ... ... . 114 pieds de haut .( I) 

5. STATUE EN PORPHYRE RETROUVÉE PAR Ml' LE COMTE CHOISEU L­
GOUFFlER. « M. le comte Choiseul-Gouffier a trouvé au pied de 
« la colonne un fragment de colosse qui est maintenant à Paris. »(2) 

Et Letronne: « .... la statue en porphyre, de 1 1 pieds, dont les 
« débris furent retrouvés au pied de la colonne de Pompée. (Dubois, 
« Catalogue de la Collection Choiseul-Gouffier, p. 117). » (3) 

6. ÉDIFICE ROMAIN SIGNALÉ PAR BREMOND. « Poco discosto (della 
« Colonna), a 80 passi verso mezzodi, sulla riva dei Canale, osser-

(1) Savary: Lettres sU1"I'Egypte. Paris, Bleuet, 1798: Vol. 1", page 22. 

(2) Description de l'Egypte: V. 475. 

(3) Recueil, tom . Ij 177 . 
4 
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« van si ancora le rovine di un palazzo di cui restavano solo in 

« piedi alcune colonne di porfido ». 
(Brémond, Viaggi in Egitto, Bologna 1680). 

La distance actuelle de la Colonne au Canal, vers le Sud, est de 

520 mètres environ: les 80 pas vers midi nous conduisent au côté 

méridional de l'acropole, qui est le plateau de la Colonne. JI y avait 

encore quelques colonnes en porphyre . 

7. CIRQUE, SIGNALÉ PAR SONNINI. M. Lumbroso, dans ses notes 

à la Colonne Pompee, reproduit cet intéressant passage de Sonnini: 

Voy. en Ég . 1778 , l, p . 135. «M. Rotoli avait découvert près de la 
« Colonne des morceaux d'une statue .... prodigieuse .... du plus beau 

«porPhyre. Si en quittant la Colonne, l'on continue à marcher vers le 
« midi, on traverse une gorge oblongue, spacieuse et asse{ profonde. 

« Elle contient des restes de bâtiments anciens, parmi lesquels on dis­

« tingue, au niveau du sable, des murs épais et solides, disposés en 
«forme de T; vers l'extrémité même de la branche longitudinale de 

« ce T, il y a des fragments de colonnes de granit, et à l'extremité 

« même un souterrain, dans lequel il n'est plus possible d'entrer. Les 

« gens du pays nomment cet endroit GUIRGHÉ. De là on arrive au 
« canal ou Kalish d'Alexandrie ». ( 1) 

Le Guirghéh des Arabes c'est bien le latin circus (btltLx6v); il se 

trouve sv 'tol'ç 64YJÀol'ç À6CPOtç à Rhacotis et il a bien l'air d'avoir 

été construit, de bonne heure , lorsque les constructions ptolémaï­

ques n'avaient encore dépassé le mesonpédion. 

LE LAGIUM (A&·Cov). Des édifices que les Ptolémées ont bâti sur 

les collines les plus occidentales de Rhacotis nous ne pouvons citer 

que le Lagium et l'/sium, étant donné que le sanctuaire d'Osiris 

existait bien avant les Ptolémées . Originairement la colline la plus 

occidentale offrait deux sommets séparés par une gorge étroite, 

semblable à une vallée de tombeaux. Les premiers Ptolémées ont 

travaillé cette gorge en forme de stade (cn:&owv) et l'édifice dans 

ses transformations successives prend les noms de stade, hippikon, 
circus (en arabe guirguéh) . 

Le Pseudo-Callisthène, lllme siècle de J.-c. , d'après une ancienne 

X'datç 'AÀeçavopeCaç, en parlant d'une visite d'Alexandre-le-Grand 

(1) Ltlmbroso: L'Egitto etc. 1895, p. 2) I. 
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aux hauteurs de Rhacotis, dit (ch. 33): Eupsv oè 'AÀÉ~~vopoç; év 
'tOtç; ô~'fJÀOtç; À6cpotç; ÀStOV (v~ov?) top0!-lÉvov, x~l 'toùç 1)À[oo 
cnûÀooç, x~l (x~'tIX?) 'to ~pqlov, éÇ *St os x~l 'to ~~p~1ts10v x'tÀ. 
J'ai donné ici le texte, tel qu'il a été publié par Meusel (Leipzig, 

Teubner, 1871; p. 728 de Jahrb. f. class. Philol, Suppl, Bd. V. 

Hft. 4). 

Lumbroso, qui connaît l'édition de Muller, cite d'après le cod. A 

le passage suivant: 

Eùps os s1tl 1tÉV'ts ô~'fJÀo'tcX't~ç; Àocp[~ç, ~t1tSp s~olv ~ÀtOç; x~l 

1)ÀCou o'tuÀOt (x~'tIX) 'to ~pqlov •..... 
et d'après le cod. B: 

Eùpsv x'tÀ. oCÀtùVOç o'tuÀOt x'tÀ. Une variante apportée par 

Meusel donne x~l ~ÀtùV~ç;. 

Nous avons sous les yeux un passage contaminé, nous offrant 

le texte problématique ci-dessous: 

Meusel Eùpsv os 'AÀÉç~vopoç; év 'tOtç; ôCP'fJÀOtç; À6cpotç; 
cod. a.) sùps os' AÀÉç~vopoç S1tL 1tÉV'ts ô~'fJÀo'tcXt~ç; Àocp[~ç; 

Meusel ....•... ÀStOV tôp0!-lÉvov x~l 'toùç; 
cod. a) ~tmp s~olv ~ÀtOç; ...•... x~l 

1)ÀtùV 
1)ÀCou 
1)À[OU 

Meusel 

cod, a) 

o[ÀtùVOç; 
o'tûÀooç, x~l (x~'tIX?) 'to 1)pqlov. 'EÇ ~'tSt 
o'tuÀOt •... (x~'tIX?) 'to 1)pif>ov: 

Meusel ôè x~l 'to ~~p~1tStOV x'tÀ. 
Nous avons donc sur le noyau de Rhacotis quatre monuments 

qui se succèdent de près, et qui existaient (je ne dirais pas, à l'é­

poque d'Alexandre-Ie-Grand), au Illme siècle au moins, de notre 

ère. Dans ces conditions, je propose de lire: 

Eùpsv os 'AÀÉç~vôpoç sv 't01ç; ô~'fJÀOtç; À6cpotç; AcX'Cov tôpu!-lÉvov 
x~l 'toùç tHÀ[oo x~l ~sÀ ~v'fJç; o't6Àouç;, x~l xcX'ttù 'to <Hpif>ov. 
'EÇ *St os x~l 'to ~~p~1ts10v x1À. 

Il n'y a presque rien de changé, mais cette rédaction aurait l'ap­

pui de la tradition et des fouilles. Meusel n'arrive pas à com­

prendre ce que c'est le ÀStov. Il a raison, parce que de ce mot on ne 

tirerait rien. Doit-on lire v~6v? 
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D'abord, le changement est trop considérable: ensuite, en accep­

tant le mot vrxov, nous aurions avec le ~rxP(htSLOV, dont le Pseudo­

Callisthène parle séparément, un vrxoç;, qui peut bien avoir existé à 

l'époque romaine, lorsque Strabon visitait l'Egypte, mais auquel 

ne se rapporte pas d'aucune façon l'auteur de la x.'tLcnç; insérée 

dans le roman d'Alexandre cité ci-dessus. 

Dans le ms . édité par Meusel, ou au moins dans l'archétype du 

ms ., il y avait probablement AEION, sans accent, ainsi que d'habi­

tude. Au lieu d'écrire AE:ION le copiste aurait dû écrire AAION, 
pas vrxov avec Meuse!. Le A6:Cov, dans la prononciation des temps 

de St. Epiphane, est l'équivalent de AciyLOV: seulement on a at­

tribué à Ptolémée Soter, par une confusion que les topographes 

d'Alexandrie pourront saisir sans aucune difficulté, l'hippodrome 
que plus tard, (par les Romains peut être), fut bâti au dehors de 

l'actuelle Porte Rosette. 

Mr Sturz ( 1) au mot bm6op0!J.oç; écrit: « bmoôp0!J.oç; quin Athe­
« nis dictus fuerit C!RCUS, nemo dubitat. Sed cur interpetes Alexan­
« drini hoc vocabulo usi sint, ut Gm, 35, 19, et 48, 7. cum nescire se 
« fassus esset HIERONYMUS (quœstt. ad Gen.ll.ll. T. III. opp. P.144.H.) 
« rationem Hodius L. L. p, 114. maxime probabilem atfulit hanc, quod 
« Alexandriœ quoque fuerit hyppodromus, (v, STRAB, 17, p. 795, C. 
« PLUT. il1 Al1tOl1io c. 74.) qui 11011 potuerit ig110tUS esse il1terpretibus 
« illis, Istum autem hiPpodromum a Ptolemœo Lagida extructum 
« fuisse, docere POSSUl1t hœc verba EPIPHANII de ponderib. et mensuris p. 
« 537. 8, ed, Basil, 1544. fol. Ënrx6arxv-co Ol ArxyCorxt ~rxatÀs6sw, 
« ot &ono 'tou Aciyou oYjÀov6'tt xrx'trxY0!J.SVOt IhoÀs!J.rxtOt, oç; tn­
« mxov Ëv' AÀs~rxvops(Cf xrx'trxaxsuciarxç;, Aci'Cov wv0!J.!XOsv. modo 

« cum Bocharto, hieroz. P. l, 2, 26. p, 264. pro 'tou Aciyou, legas 

« 'tou 'tou Aciyou, I1P. utou, (vel potius 'tou Aciyou per ellipsil1110-
« mil1is UlOU explices (et AciyLOV pro Aci·Cov. » Ce commentaire très 

savant et très nourri nous vient à J'aide dans un moment désespéré. 

Le passage de Strabon n'est pas cité à propos. Strabon place J'hip­

podrome de son temps (24 av.]. c.) hors de la porte Canopique. 

Le récit d'Epiphanius, pour ce qui a trait au Lagium, mérite bien 

qu'on lui accorde toute confiance , parcequ'il est singulièrement 

(1) Strtr{ii: de dialecto Macedonica. Lipsire, 1808, p. 74. 
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confirmé, d' une façon tout-à-fait inattendue, par le décret découvert 

en 189.3 à la pointe S.-E. de la petite île de NLXOUpyL&, située en 

face de la côte N.-O . d'Amorgos . Le décret a été édité de cette même 

année par M. Delamarre ( 1), que j'ai eu occasion d'apprécier lors de sa 

visite au Musée d'Alexandrie. Le roi Ptolémée Philadelphe a invité 

les insulaires des Cyclades à envoyer des thé ores à les représenter 

aux jeux isolympiques d'Alexandrie. Les insulaires acceptent : les 

conséquences de cette acceptation émergent du dispositif du décret: 

« Pour ces motifs, 

« Il est juste que les insulai res, qui ont été les premiers à rendre 

« des honneurs égaux à ceux des dieux au sauveur Ptolémée, en 

« retour de ses bienfaits envers la communauté et des services 

« rendus à chacun, se montrent en toutes circonstances dévoués au 

« roi Ptolémée (Philadelphe) et qu'en cette occasion ils votent suivant 

« son désir, avec tout le zèle possible . ... ... de prendre part 

« au sacrifice, d'envoyer perpetuellement des tbéores, à l'époque fixée, 

« conformément aux instructions du roi: de reconnaître les jeux 
« comme isolympiques et d'accorder dans chaque île aux insulaires 
« vainqueurs les mêmes honneurs que les lois y attribuent aux vain­
« queurs des jeux olympiques. 

« Enfin on décernera au roi Ptolémée fils de Ptolémée roi et sau­

« veur, une couronne d'or de mille statères , prix de la valeur, pour 

« son mérite et sa bienveillance envers les insulaires .. ... . 

« Les synèdres éliront trois théores, qui , dès leur arrivée à Ale­

« xandrie, feront un sacrifice à Ptolémée Soter pour la confédération 

« et remettront au roi la couronne etc. (Traduction de M. Delamarre). 

Il est cependant vrai que les jeux olympiques, voir même isolym­

piques, ne demandaient pas seulement un t1t1tLx6v, mais aussi le 

stade. 
Près de la Colonne Dioclétienne il existe un édifice qui, à plus 

grand titre, peut avoir anciennement été nommé A&yLOV. 
A ce sujet il me suffira de reproduire les passages suivants de 

M. Saint Génis, de la Commission Française de l'Egypte. 

« En descendant au pied de cette colline (celle de la colonne dite 

(1) 1. Delamarre : Les deux premiers Ptolémées et la confédération des Cyclades. 
Dans la Revue de Philologie .... Année et tome XX. (Avril-Juin 1896). 
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« de Pompée) directement vers le sud, on entre dans une gorge 
« artificielle, ou qu'au moins on avait achevé de creuser dans le 
« roc. Elle est oblongue, spacieuse et assez profonde, entourée de 
« ruines d'édifices souterrains comblés, et son fond a été disposé 
« pour servir à des jeux publics de courses. C'est cet espace désigné 
« par les noms de cirque sur la planche 84, É.M., et d'bippodrome 
« sur la planche 3 1, A. - Les gens du pays lui donnent divers 
« noms, et entre autres celui de Girgeh. 

« Cette ruine semble d'abord n'avoir rien de fort remarquable si 
« ce n'est l'épine . ... dont on voit encore un reste bien reconnaissable 
« s'élever un peu au dessous du sol. Celle-ci avait été ménagée dans 
« la masse du rocher, qu 'on avait creusée plus profondément de 
« part et d'autre; c'était la partie essentielle des stades, cirques 
« et hippodromes des anciens, une espèce de plate-forme longue et 
« étroite, autour de laquelle tournaient les athlètes en doublant et 
« évitant la borne (meta). On voit encore ici, auprès de l'épine, les 
« traces des colonnes de granit qui servaient à dessiner et orner cette 
« plate-forme. Cette extrémité occidentale du plan, qui se trouve 
« assez bien conservée, à la suite de l'épine, est terminée en demi­
« cercle, comme toutes les arènes connues. Sa forme a servi à retrouver 
« celle de l'autre bout. ... L'amphithéâtre qui régnait autour paraît 

« avoir été composé de deux plans inclinés, séparés par une allée 
« horizontale et assez large. Le talus supérieur par sa forme aujour­
« d'hui peu déterminée sur le terrain, mais qui paraît avoir toujours 
« été fort allongée, permettait la vue des jeux à un grand nombre de 
« spectateurs. Le sommet du plan incliné le plus bas était bordé par 
« une espèce de parapet, dont on voit encore les restes, avec ceux 
« des gradins qui couvraient ce talus. Son pied s'appuyait sur 
« une dernière banquette appelée stylobate dans l'explication de la 
« planche. Ce soubassement correspondait, quoique plus étroit, à 
« l'allée ou esplanade intermédiaire, et faisait le même office, s'il ne 
« servait pas plutôt à asseoir les premiers spectateurs et à former 
« un rang de place privilégiées (le podium par exemple), car il avait 
« environ sept pieds de hauteur, et l'on y aperçoit aussi des 

« vestiges de gradins. 
« On trouve, sur le côté septentrional du stylobate, vers l'extré­

« mité orientale, les fondations d'une petite salle qui pouvait bien 
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« être le podium, cette place qu'occupaient les juges et directeurs des 

« jeux, ou quelque autre dépendance de leur administration ..... 

« De tous côtés, et particulièrement au bout oriental de l'épine, 

« on aperçoit des débris nombreux de colonnes en granit et un 
« petit fragment d'obélisque qui feraient croire que la sPina en était 

« ornée, et que le monument lui-même était entouré de galeries en 

« péristyle. Les buttes de décombres qu'on y voit au sud et à 
« l'ouest, de même que dans l'emplacement de la borne et d'une 

« partie de l'épine, prouvent du moins qu'on y a fait beaucoup de 

« démolitions et de fouilles. ..... le sol était recouvert d'un pavé 

« en pierres de taille assez épaisses et formant aujourd'hui des 

« éminences très sensibles ..... il a partout une largeur déterminée, 

« régulière, et qui était moindre que celle du fond de la cuvette 

« excavée dans le roc, comme s'il eût existé tout autour une zône 

« ou allée, dépourvue de pavé, ou propre à l'enchâsser. Rien , au 

« reste , ne semble indiquer que cette zône soit un ancien euriPe 
« comblé. » 

L'arène avait 5 1 ID 60 de largeur intérieure; les autres dimensions 

sont données par M. Saint Génis tantôt en stades, tantôt en toises: 

il en arrête la longueur intérieure entre les deux extrémités du 

stylobate à trois stades olympiques infiniment justes: d'après quoi 

nous en arrivons aux dimensions suivantes: 

largeur intérieure: 100 pieds ptolémaïques = 51 m 60 

longueur intérieure: 3 stades olympiques = 55 5m 60 

De ce qui précède M. Saint Génis veut conclure que le Guirguéh 
près de la Colonne Pompée n'est pas un circus, un L7moopojJ.oç;, 

un htTILxov, mais bien un stade; 
<2!Je ce stade est très-ancien; il est grec et de la famille des stades 

d'Athènes, de Byzance et d 'Olympie etc. 

<2!Je , en tant que stade, c'est le seul qui puisse nous éclaircir sur 

le . théâtre spécial de la course à p ied chez les anciens et sur les 

exercices gymnastiques, tels que la lutte , le pugilat, le disque, le 

saut, le javelot etc. ; 

Que ce n 'était autre chose qu'un stade vraisemblablement diaule, 
mais qui sort des proportions connues; 

<2!Je l'LrcTILXOV est à chercher, avec Strabon, hors de la porte 

Canopique. 
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Cependant , la ville d'Alexandrie, à la première époque ptolé­

maïque, était limitée, à peu près à l' actuelle porte Rosette; de sorte 

que la distance de la ville à l'hippodrome aurait était considérable, 

si l'on veut placer, pour cette époque reculée, l'hippodrome près de 

la vallée des tombeaux de l'Est. 

Le cirque, ou stade des Ptolémées existe encore près de la 

Colonne: de l'hippodrome hors de la porte Canopique, voir même 

à Nicopolis , personne ne pourrait indiquer les restes. II sera donc 

bien de placer le Lagium au Sud de la Colonne, ainsi que d'établir 

qu'il a été creusé en l'honneur de Ptolémée Soter par son fils, le 

Philadelphe, l'instituteur des Sotéria . Je dis « Sotéria », bien que 

M. Delamarre, n'en trouvant pas le nom dans le décret de Nikourgia , 

hésite entre ITtOÀ6f1CaCX et ~(Ù"C~plCX. Pour les Alexandrins il ne 

peut pas y avoir de doute, si l'on se rappelle l'inscription trouvée 

dans le tombeau des théores, hors de la porte Rosette: 

Le CWTIWN 

KA€WNOC 

A€L<t>OC 

9€WPOC TA 

CWTHPIA 
sic 

€nANr€AAWN 

AIA 9€OAOTOY 

ArOPACTOY 

inscription qui doit être rapportée à l' an 238 av. ].-C., (l'année IXmc 
de Ptolémée III , quelques jours avant la réforme du calendrier 

à Canopus), par le motif que mention y est faite de l'agorastês 

Théodote. 

Le décret de Nikourgia est plus ancien. M. Delamarre le place 

entre l'an 280 et l'an 274 avant]. C. 

Que le Lagium fut d'abord un hippikol1, on peut le conjecturer 

par sa longueur inusitée et aussi parceque les premiers Ptolémées 

étaient très épris des courses de chevaux. On érigeait même des 

statues aux chevaux vainqueurs. La reine Bérénice Il avait un haras 

de chevaux de prix, qu'elle envoyait aux courses d'Olympie: elle 

était aussi une amazone intrépide. Evergète 1er , son mari, était un 
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cavalier accompli. Philadelphe avait un goût fort prononcé pour 

les courses. II aima passionnément la dame Stratonice, une ama­

zone émérite, qui, aux applaudissements de toute la Grèce, rem­

porta le grand prix aux courses d'Olympie vers l'an 274 av. ].-C. 

Si je suis dans le vrai, on ne peut s'empêcher de réfléchir sur 

cette proximité du Lagium, de la base honoraire pour Arsinoé Il 

et d'une inscription aussi de Bérénice Il provenant de nos fouilles à 

la Colonne; il faut aussi mettre dans le compte les hypogées 

d'époque ptolémaïque que le Musée a remis au jour, à l'autre bout 

de l'hippikon, près de Kom el Chogafa. 

L'œuvre des Ptolémées est manifeste aussi bien sur la colline 

Hamoud-es-Saouari que près d'Abou'l Cassim . 
II est inexact que de dire qu'à partir de Ptolémée Evergète II le 

stade près de la Colonne Dioclétienne fut abandonné. Ce roi, il 

est vrai, frequens juventute Gymnasium armis et ig'ni circum­
dedit; qui in eo erant, partim feno, partim flamma necavit. Il) 

Diodore Sicule l'atteste lui aussi. <0 ve(\l1:epo~ Il'COÀefLal'o~ M)aor­
Àeuoe. . . 1toÀÀa~ 'te 1tapavofL[a~ otê1tpa~e'to. . . 1toÀÀOù~ ota­
oaÀÀwv 4euow~ w~ 6moouÀeûoV'ta~ atm'j), 'Ital 'toù~ fLàv &vatpwv, 
'tOù~ oà ou'ltocpaV'tCa~ cpuyaoeûwv, 'Ital 't~~ O\)Ora~ a\)'twv &cpat­
poûfLevo~. ( 2) 

Après la destruction du Gymnase par Evergète II, il Y eut un 

moment de répit, dans lequel les exercices athlétiques reprirent 

forceet vigueur. Nous avons en 65, av. notre ère, Stratonicus,fits 
de Coragus acclamé QUINTUS AB HERCULE! En 52, Marion de Marion 
est SEXTUS AB HERCULE! 

Puis ce sont des gymnasiarques, mais sans grand éclat pour 

les jeux olympiques. Marc Antoine, lui aussi, est gymnasiarque 

lorsque les temps tournent aux revers politiques. Nous avons bien 

en 36 ap. ].-C. Sarapion vainqueur dans la course du stade, mais il 

faut attendre autre 40 ans avant de compter un vainqueur. C'est 

à partir de la dynastie Flavienne et jusqu'au massacre d'Ale­

xandrie par Caracalla que les jeux athlétiques se mantiennent en 

honneur. Nous trouvons, en effet: 

(1) Valerius Maximus, IV, 25. 

(2) Diodorus Siculus, XXXVIII, 8. 
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Ap. ].-C. an 76 Straton, vainqueur dans la course du Stade. 

» »88 SaraPion, » à Olympie. 

» »92 Apollonios, 1) dans le Stade, 

~> »92 Heraclides, » dans le Pugilate. 

» »100 Achillas, » dans le Stade . 

» »1°4 Théonas, » » 

» »1 16 !sarion, » » 
» »124 Dyonisios, » » 

» »1) 2 Lucas, » » 

» »1)6 J/mmonios, » » 

~> »140 Didymos, » » 
» »164 Aetales, » » 
~> »168 Eudœmon, » Il 

» 172 Démétrios, » dans le périodos; il fut le 

père de M. Aur. Asclepiades. 

C'est vers l'an 176 qu'on reprend à Alexandrie les jeux isolym­

piaques, ainsi que Franz conjecture d'après l'inscription 591) du 

C. 1. Gr, dont je ne rapporterai que ces mots: 

35 ...... &6),~craç; 1:~ 1ttXna ?11:1) 
36 sç, 1taucrtXj-t8vOÇ; TYîÇ; &6),~cr8(ùç; s"Cwv &v KË 
37 Ot~ 1:0Ùç; cruj-tOtXnaç; j-tOt Xtvouvouç; xal cp66-
38 vouç; xal j-t81:~ 1:0 1taucracr6at j-t8"C~ 1tÀ8Cova XP6vov 

39 &vayxacr68lç; sV TY.) 1ta1:pCOt 'AÀ8çavop8Cqc. xal 

40 vtx~craç; <ÜÀuj-t1tta 1tavxptX1:WV 

<ÜÀuj-t1tttXOt aX1:Y,] 

dont il paraît que M. Aurelius Asclepiades avait obtenu le record de 

la gymnastique. 

An 180 Anubis, vainqueur dans le Stade: 

» 1 80 M. Aur. Asclepiades, » dans le Panchration . 

» 184 Héron, vainqueur dans le Stade. 

» 192 !sidôros, » » 

» 1 96 ! sidôros, bis, » » 

» 200 Alexandros, » » 

» 2 1 2 Héliodôros, » » 

» 216 Héliodôros, bis, » » 

» 216 Massacre d'Alexandrie. 
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La liste de ces vainqueurs fait le plus grand honneur à Alexandrie, 

et specialement aux exercices dans le Stade. 

L' Inscription no 108 de la salle epigraphique du notre Musee, 

trouvee en 1894, nous fait connaître les gymnasiarques suivants: 

Alexandros 1er , jadis agoranome et stratège des nomes Apollono-

polite et Sethroïte. 

Alexandros Il, peut-être frère de M. Au?'. Asclepiades. 
Apollonios !, ex-agoranome, frère d'Alexandros l. 
Apollonios II, allie de M. Aur. Asclepiades, ex-agoranome. 

Apollonios III, après avoir ete exegète. 
Apollonios IV, après avoir été stratège du Sethroïte et basilico­

gram mate de Boubastis . 

Apollonios V, parent des precedents, exegète. 

Aur. Asclepiadès !, parent d'Alexandre!, stratège du nome 

Heracleopolite. 

Asclepiadès II, basilicogrammate lui aussi du Sebennitique supe-

rieur. 

Herennius l. ~ ? 

Herennius II, ~ . 

!sidôros. 

Sarapion Serenus. 

Ces treize gymnasiarques, dont l'âge va de Hadrien à Marc Au­

rèle, appartiennent tous à la même famille: c'etait donc une fonc­

tion héreditaire dans les familles les plus riches . 

A noter que les principaux athlètes d'Alexandrie ont des fonctions 

sacerdotales dans le culte de Serapis, à Rhacotis. 

Dans l'inscr. 5995 du C. 1. Gr. c'est A. Demetrius qui, en dediant 

une statue de Ganymède à Rome, prend le titre de vaw-x,opoç 'tou 
j-layâÀou ~apâmooç, et en 2021e vaw-x,opoç 'tou j-layâÀou ~apâmooç 
se nomme Caius Vale1'ius Serenus approvisionneur de l'escadre 

alexandrine, à la suite de Septime Sévère et de Caracalla. 

8. LES FOUILLES DE MAHMOUD PACHA EL FALAQUI. Notre eminent 

predecesseur a consigne le resultat des fouilles par lui operees en 

1865 dans son Memoire sur l'antique Alexand1'ie etc., Copenhague, 

1872. En voici le resume pour ce qui a trait au Serapee. 

a) L'ilot du Serapee est limite au N.O. par la rue longitudinale 
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L'6; au N.E. par la transversale R 7 bis; au S.E. par les remparts 

d'Alexandrie; au S. O. par la transversale R 8 bis. 

b) Rue de la Colonne. La rue transversale R 8 coupe par le 

milieu le Sérapée, en le faisant communiquer directem ent avec la 

Grande Place de l'Heptastade et avec le deuxième pont sur le Caanl 

d'Alexandrie. 

c) Enceinte canée. L'ilot n' est pas carré, mais il a contenu des 

édifices compris dans une enceinte carrée ayant 188 m ètres de côté. 

d) Points de répère. II n'en donne que sur les côtés N.O. (cimetière 

indigène de l'Hamoud) et N .E. (avenue de Kharmoûz). Ces sont: 

Sur le côté N.O. : 

Rue longitudinale L'6 

à l'enceinte extérieure 

à l'enceinte intérieure 

au centre de la Colonne 

Et au N .E. : 

am 

Rue transversale R 7 bis am 

côté N. E. de l'enceinte extérieure, 16m 

» »» » intérieure , 56m 

centre de la Colonne, 1 IOm 

e) Colonnades. Mahmoud pacha en a reconnu une au N .O. , dans 

le cimetière Hamoud-es-Saouari et une deuxième au N.E . sous la rue 

actuelle de Kharmôuz. 

f) Murs de fondation . II dit aussi avoir reconnu sept murs de 

fondation à l'Est, qui se trouvent respectivement à la distance de 1 l, 

15,22 , 54 , 75 , 88 et 94 mètres du centre de la Colonne. Ces murs 

sont parallèles. Autres cinq murs de fondation auraient été retrouvés 

du côté du Nord , à 54,62, 79, 8) et 94 m ètres du centre de la 

Colonne: ces murs aussi sont parallèles entre eux. 

En résumant , on a pour le côté Nord-Ouest les données suivantes: 

Centre de la Colonne am 

1 er mur de fondation 

2 me »» » 
apparition de colonnes 

)me mur de fondation 

541ll 

62m 

65 m 

79m 
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limite des colonnes 

4me mur de fondation 

5me »» » 

rue longitudinale L'6 

Sur le côte N.E. : 

centre de la Colonne, 

1er mur de fondation, 

» 

» 

4me »» » 

5me »» » 

limite des colonnes, 

6me mur de fondation, 

7me »» » 

rue transversale R 7 bis. 

Sur le côte s.a. : 
centre de la Colonne, 

rue transversale R 8 bis 

Sur le côte S.E. : 

centre de la Colonne 

remparts d'Alexandrie, 

om 
1 JIn 

15m 

22m 

54m 

75 m 

Som 
88m 

94m 

Ilom 

om 

IIO!l1 

om 

200m 

2ffie pont sur le canal 570m 

C'est tout ce qu'on peut tirer du celèbre mémoire de Mahmoud 

pacha el Falaqui. 

Si l'on jette un coup d'œil sur la carte annexée à cette brochure, 

on voit bien que l'auteur a imagine que la Colonne est au centre 

d 'un triple carre. Le premier carre aurait 44 mètres de côté; le 

deuxième en aurait !O8 ; le troisième, 188. Après avoir établi que 

la Colonne est au centre de l'edifice, il trouve des murs de fondation 

à 1 lm 15m 22!l1 54111 75 ffi - 88m 94m Est 

54ffi 62 ffi - 79m 8.3 m - 94111 Nord. 
Ce premier carre ayant 44 mètres de côte, est tout à fait imagi­

naire: la Colonne ne se trouve pas au centre du carré de 188 mè­

tres de côté et le plan est à refaire. 

Mahmoud el Falaqui avait sous ses ordres Abdel Halim effendi, 

surveillant des fouilles, et Emine Sabbagh son dessinateur en chef. 
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g) MONUMENTS DÉCOUVERTS PAR MAHMOUD PACHA. 

Ces sont: un épervier en granit, ayant le pschent sur la tête: les 

ossements d'un bœuf, dans une caverne, à 85 mètres au Nord de 

la Colonne. 

h) LES IDÉES DE FEU EMIN SABBAGH BEY. 

D'après un croquis de mon pauvre ami, la Colonne serait au 

centre d'unpremier carré ayant 108 mètres de côté. Ce carré peut 

être partagé en trois parties: 

a) anticum 

b) cella 

(IOm X 108m) 

(88m X 108m) 

c) posticum (IOm X 108m) 

le tout encadré par une immense portique de quatre stades. Mais 

Sabbagh bey n'a pas pû se passer de marquer à 22m Est une 

muraille qui partage ce carré en deux rectangles, le premier desquels 

mesure 76m X 108 et l'autre, 32m X 108 : ce qui donne à l'édifice 

central la forme d'un bâtiment à fer de cheval, avec entrée à l'ouest 

et la Colonne rapprochée du Nord-Est. Malheureusement, il n'a 

pas tenu compte de la grande différence de niveau entre les deux 

rectangles: le plateau est représenté par un rectangle de 76m X 

108; quant à l'autre rectangle, dont le niveau est plus bas, nous y 

reviendrons sous peu. 

i) MONUMENTS DÉCOUVERTS PAR LES CHERCHEURS DE PIERRES. 

« Plusieurs de ces gens m'ont dit qu'ils y avaient trouvé beau­

« coup de statues de chiens, de chacals, d'oiseaux et d'autres figures 

« de formes bizarres; ce sont leurs propres mots » (Mahmoud el 

Falaqui, Mém. cité, p. 54). C'est de statues de dieux appartenant 

au cycle d'Osiris ou de Sokit que les carriers voulaient parler. 

Leurs récits sont confirmés par nos trouvailles. 
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CHAPITRE IV. 

NOTES 
DU «JOURNAL DE LA FOUILLE }) 

--9--

SURFACE A FOUILLER. Un carré ayant 216 mètres de côté , limité 
au Sud par le Lagium, à l'Ouest par la R. 8 bis, au Nord par la L'6, 
à l'Est par la R. 7 bis de Mahmoud el Falaqui. 

Le Lagium est connu. Il a son axe principal entre N.N.E. et S.S.O. 

Sa longueur étant de 555m55 (trois stades olympiques) sur une 
largeur de 5I m60, la distance de son axe principal au centre de la 
Colonne est donnée en 17 5m80, et en 278 mètres, environ , de cet 
axe principal à l'angle Nord-Ouest de l'édifice. 

On a en effet: Axe principal du Lagium . . . . . .. mètres 0 
extrémité des praecinctiones. . . . . . . . . . . . . . . . . . . » 2 5,80 
surface bâtié ou pas encore fouillée ..... . ...... . 
au centre de la Colonne . . . .. . . ......... . .. .. . 
au cimetière de l'Hamoud, angle N.N.O.-N.N.E .. . 

» 
» 

» 

8),20 

1 75,80 
268,40 

à déduire. . . . . . .. . .. . . . .. mètres 42,60 

» 21 5,80 
NIVEAU DU SOL PRIMITIF, sur les basses mers. 

de N.N.E. à S.S.O . 

Petite vallée; 6m 

2me acqueduc, rue R. 7; bis 6m 

enceinte extérieure ; de 6m à 8m 

mur de fondation, à 54m de la Colonne 8m 

» » » à 22m » Il Il de 8m à 10m 
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mur de fondation, à 1 pn de la Colonne: de 12m à 16m 

Colonne 

à la rue R. 8 bis. 

20m 

de 20m à 16m 

de N.O. à S.E. 

Rue longitunale L'6 8m, lom, 12m 

enceinte extérieure 12m,IOm, 8m 

Colonne 20m 

1 re muraille 12m à 8m 

enceinte extérieure 8m 

En conséquence le maximum de fondation doit se retrouver sur 

le flanc oriental, ou la différence de niveau peut être de douze mètres. 

L'escalier à cent degrés doit être cherché de ce côté. 

TERRAINS ou LA FOUILLE ÉTAIT POSSIBLE . Au N.O. sur une longueur 

de)8 mètres à partir de la Colonne; )8 mètres sur les 108 qu ' il 

nous fallait. 

au N.E. sur une longueur de 77 mètres sur 108. 

au S.E. les 108 mètres. 

au s.a. dans une section je n'avais que 64 mètres à prendre sur 

les 108 qu'il me fallait; dans une deuxième section et sur une 

largeur de quatorze mètres je pouvais fouiller sur une longueur 

de 150, à l'aide de puits de sondage. 

Système de fouille. M. Hoggarth nous avait conseillé de perforer 

la colline par un tunnel. J'étais de l'avis contraire: il me semblait 

que de larges tranchées de haut en bas, et des diagonales menées à 

travers du plateau feraient notre affaire . Ma constante préoccupation 

a toujours été de vous soumettre d'une façon tout à fait minutieuse 

et scrupuleuse tous les faits qui peuvent nous conduire à la solution 

des problèmes historiques qu'on se propose au sujet de la Colonne 

et de l'édifice dans lequel elle était comprise. M. Flinder Petrie, 

l'éminent explorateur anglais, dont on connaît les superbes fouilles 

à Daphnœ, Naucratis et Meidoun, avait bien vou lu me donner les 

conseils suivants: 

a) Il faut disposer d'une somme de 200 à )00 L. Eg. 

b) Il faut choisir un endroit, ou selon toute probabilité ont existé 

des grands bâtiments. 
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c) Parmi ces endroits il faut choisir celui dont la surface est plus 

basse, parce qu'il ya moins de matériaux à charrier et aussi parce 
qu' il y a plus de chance d'y trouver des restes de bâtiments publics. 

Ces édifices publics, en effet , une fois qu 'on les a bâtis , on ne les 

rebâtit pas, comme l'on fait pour les habitations des particuliers. 

Bâtis en matériaux de choix, on les rase pour en exploiter le maté­

riel à construction. 

d) Descendez d'abord jusqu'au rocher, saufle cas d'empêchement 

par filtration des eaux du sous-sol. Dépensez-y le dixième de la 

somme disponible. 

e) Si l'on doit choisir, que l'on fouille de préférence là où l'on 

rencontre des éclats de statues ou d'autre chose d'un travail fini. 

f) Qu'on rejette ensuite le remblai mauvais sur la surface déjà 

explorée; le remblai moins bon sur le mauvais, le bon sur le moins 

bon, et ainsi de suite. 

Rien à observer sur la justesse et l'opportunité de ces conseils , 

dont nous sommes bien reconnaissants au g rand explorateur 

anglais . Maintenant à nos fouilles . C'est en 1896 que nous avons 

eu 200 livres égyptiennes, avec le mandat d'opérer sur une sur­

face de 1.3 ,200 mètres carrés, et sur une hauteur de fouille pou­
vant varier de offi50 à 10m • L'édifice était public: par ses dimensions 

il était un des plus considérables de l'ancienne Alexandrie. Situé sur 
un terrain du Gouvernement, nous n'avions , sauf quelques empiéte­

ments des indigènes, aucune difficulté d'ordre administratif à craindre. 

Nous avions la certitude qu'un édifice détruit de fond en comble 

en 1167 et ayant servi de carrière aux habitants du faubourg pen­

dant sept siècles , ne pouvait nous donner que des fondations et des 
souterrains . Mais que de problèmes historiques à résoudre au sujet 

de cet édifice au double point de vue historique et topographique! 

Et aussi que de terre à remuer ! Nous en avons entrepris la tâche 

sans méconnaître ce qu 'il y avait de difficultés et ce qui pouvait 

nous arriver de désagréments. La fouille est inachevée . Ce que nous 
y avons trouvé est consigné dans les notes suivantes. 

On a procédé en partie par tranchées, en partie par sondages. Le 
plateau près de la Colonne est rasé jusqu'au rocher. A la sonde on 

pouvait là haut faire bonne besogne. Celù nou s a emmenés ù la 

découverte du lavacrum, des galeries de l'Ouest, de J' édifice du 
5 
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Sud. Une tranchee de haut en bas nous a donne la configuration 

du rocher sur le côté oriental: une deuxième nous a fait recon­

naître le grand escalier de l'Est et le propylée. Par des puits de son­

dage ù quinconce nous avons procédé sur l'Ouest, le Sud et l'Est, 

en dehors de notre chantier. 
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LE GRAND ESCALIER. Il donne sur la rue R 7 bis, de laquelle il 

semble être séparé par une petite place. Des puits creusés par nous 

à gauche de l' « Avenue Kharmoûz » parallèlement à la rue et presque 

sur l'axe de la Colonne nous ont fai t rencontrer à 97m6 Est le mur 

droit qui fl anquait l' escali er du côté du Lagium. Ce mur droit , à son 

commencement, n' a qu'une épaisseur de p U 20: à 94 mètres son 

épaisseur est doublée : Il y avait probablement une statue, parce que 

le mur reprend aussitôt son épaisseur de p U 20. Nous y avions trouvé 

en 1894 deux statues de la XlXme dynastie, un énorme scarabée et 

deux sphinx . L'ouverture de l'escalier serait de 44 mètres, divisée 

en trois sections . A 94m nous avons reconnu aussi des marches 

en calcaire numismale très usé. L'escalier passe sous la route de 

Kharmoûz en se dirigeant aux terrasses de l'Est. Dans la planche 

A ci-jointe l'escalier n'est visible qu'à.3 1 mètres de sa naissance, 

et comme la différence de niveau est de quatre m ètres, la hauteur 

des marches étant de 0!ll22 environ on doit compter vingt ou 

vingt et un degrés à prendre entre le point ou l' escalier est visible 

dans notre planche et son commencement à gauche de l'avenue 

Kharmoûz. D'après les substructions il semble aussi que quelques 

fois dans le même bloc on avait taillé deux marches. Un pre­

mier palier à repos se trouve compris entre deux édicules, dont 

les ruines sont encore visibles. Il est probable que les édicules 

étaient réunies par un arc à trois portes, ou par une légère 

colonnade. Dans la suite, l' em marchem ent est réduit à 17 mètres 

et ses substructions sont parfaitement visibles jusqu'à 48 mètres 

du centre de la Colonne. A ce point on peut voir que les sub­

structions d 'un deuxième palier d' arrêt ont été arrachées, bien 

que la cage de l' escalier soit nettem ent déterminée. C'est ainsi que 

les ruines ont l'as pect de trois terrasses superposées en forme de 

pyramide à degrés. Cette brisure a cependant à nos yeux son im­

portance , parce qu'elle fait voir qu'on avait rehaussé graduellement 

le niveau du terrain avec des matériaux de toute espèce qu'on y avait 

charrié, en comblant des anciens puits funéraires et un ltstrinullt 

aussi. Dans la maçonnerie de renforcement nous trouv,Îmes des 

autels en forme de pyramide tronquée et d 'obélisques tronqués. 

J'ai dit « deuxièm e palier» ; mais ce n' est pas le mot. Les fon­

dations à ce point sont énormes et couvrent une largeur de 22 mè-
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tres, jonquée de grands blocs en granit. Nous sommes donc au 
propylée (deuxième terrasse de l'Est) et l' escalier se continue par 

deux branches latérales ayant une ouverture de 4m4, appuyées en 
dedans aux fondations de la première terrasse et au dehors à un 
mur droit de P Ull, flanqué d'un puissant redan, dont les entailles 

sont encore visibles dans le rocher qui commence à paraître. A droite, 
où les entailles sont mieux conservées elles donnent les mesures 

suivantes: 
a) giron 

haut. de la marche o m62 

b) giron I m24 

haut. de la marche o m3 1 

c) giron om62 

haut. de la marche 01TI93 

d) giron I ITI 86 
Un gros bloc en calcaire numismale, encore sur place, mesurant 

1 1TI24 X 0 11162 X 0 \11 8 1, a évidemment fait partie de ce mur à redans. 

La profondeur du 2 me palier (propylée) est de 15m9 et la brisure, 
dont ci-dessus , ne pourrait être attribuée qu 'à l'enlèvement des 

obélisques. 
La première terrasse se trouve engagée dans les deux rampes laté­

rales, et mesure Il m il en largeur ; de sorte que la coupe du Sud 

au Nord se présente comme ci-dessous: 

mur de rampe, à gauche . . ... . .. . .. . .. . 
escalier de gauche (murs droits y compris) 

première terrasse . .... . ........ . ... .. . 
escalier de droite (ut supra) . .... . ..... . 
mur de rampe à droite ... . .... . . . .... . Im40 

27m2 '} 

Plus loin je parlerai des squelettes que nous avons ret rouvés sur 
ce grand palier, au-dessous et à côté des restes de t ro is portes en 
granit rose . Je tiens à dire un mot de la première terrasse. Le 
monument qui couronnait la première terrasse était vi sible du bas 
du g rand escalier, aussi bien que de la R . 7 bis . II était par consé­
quent un monument d' une certaine importance dans le plan de 

J' édifice, un grand monolithe dont les fondations en béton avaient 
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une profondeur de cinq mètres , environ. Je crois que c'était là, 

sous Trajan et sous Hadrien, la colonne de Sérapis . Si nous vou­

lons nous en rapporter aux plus récents nivellements exécutés par 

mon savant ami L. Dietrich bey, qui donnent à l' axe de l'avenue 

Kharmoûz une quote actuelle de JOm96 sur le niveau des basses 

marées , et au plateau nu de la Colonne une hauteur de 22 mètres, 

la Colonne de Sérapis placée sur la première terrasse, vue de la 

rue R 7 bis , a dû produire un effet extraordinaire, ainsi qu'on le 

voit par le tableau suivant. 

Sur les basses mers 

Rue R 7 bis. . . . . . . . . . . . 6 m 

1 re terrasse. . . . . . . . . . . .. 21 m 

hauteur du péristyle . . . .. )1 m29 

hauteur de la colonne (non 

compris la statue. . . . .. 48m75 
avec la statue. . . . . . . . . . 52m 15 

Sur les plus hautes eaux, 

d'après Arnau.d bey 

6 m62 

21 m62 

) lm91 

Le niveau général des collines d 'Alexandrie ne surpassant pas, 

même aujourd'hui, les 25 mètres, on peut se faire une idée du 

coup d'œil que présentait cette imposante colonne, vue soit de la 

rue R 7 bis, soit de la Méditerranée, ou bien du Maréotis. 

L'admiration d'Aphthonius était donc bien légitime, et nous ne 

pourrions pas nous en étonner; parce que c'est avec les m êmes mots 

d 'admiration que les voyageurs du Moyen âge et les membres de 

la Commission Française de l'Egypte nous parlent de l' actuelle 

Colonne d'Alexandrie. 

A droite et à gauche de l'escalier monumental il reste une grande 

surface libre, qui fut bâtie. Si le grand escalier n'était pas flanqué 

de constructions, il aurait manqué son effet, attendu que son em­

marchement n'arrivait qu'aux l~~ du côté de l'édifice. Les fouilles 

font reconnaître à gauche du grand escalier d'autres constructions 

moins importantes. Le rocher était assez bas, pour y devoir fonder 

et alligner convenablement des bâtiments faisant front à la rue R 7 

bis , sans nuire pour cela à l' effet des constructions bâties sur le plateau 

de l'Hamoud. Le temple devait bien avoir des prêtres , des desser­

vants, des gardiens. Le stoa devait avoi r , lui aussi, des gardiens et 

des employés pour son entretien; la bibliothèque en devait avoir, 
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elle aussi. Une grande partie du personnel logeait sans doute dans 
les dépendances du monument, au côtés de l'escalier monumental. 
Nous avons déjà vu les renseignements de Ruffin à ce sujet. 

LES I-'-Éjapa DE L'EsT. Ces sont des cryptes ou l'on célébrait les 
mystères. Rufin qui les a vues, les place à l'étage inférieur du 
flanc oriental. De ce côté la profondeur du rocher ne permettait pas 
de creuser les cryptes dans le sous-sol; ou si cel à fut, il faudra s'at­
tendre à trouver des galeries en sous fondation (comme au Nord, 
dans le cimetière indigène). Par leur faible hauteur, ainsi que par 
la difficulté de l'éclairage et de la circulation, elles pourront avoir 
servi à quelques ministères sacrés, ('t€À€(J'"C~pta), mais pas à hé­
berger les particuliers qui venaient des pays les plus éloignés, y 
faire leurs dévotions ou y chercher une guérison. Les megara étaient, 
sem ble-t-il, des rez-de-chaussées, des salles voutées éclairées d'en haut 
par des vastes ouvertures; des salles destinées à être le vrai cara­
vansérail du temple, l'auberge des étrangers, l'hôpital aussi et 
J'antichambre de la crypte des incubations. 

L'emplacement était très bien choisi, s'il était pris à droite et à 

gauche du grand escalier. Par l'escalier en effet il pouvait communi­
quer avec le stoa et le naos, tout en donnant sur la rue R. 7 bis, ce 
qui en facilitait J'accès. Dans la place précédant J'escalier et la grande 
enceinte se tenaient, je crois, les marchands d'objets sacrés et de 
comestibles. Nos puits de sondage ont laissé voir que le dallage 
de cette place était en calcaire numismale très usé. Des restes de 
voûtes en briques romaines ont été reconnus à gauche du grand 
escalier; les quelques colonnes que Mahmoud el Falaqui a retrou­
vées à 80 mètres du centre de la Colonne (sous J'avenue de Khar­
moûz) appartiennent en toute probabilité à ce premier étage que 
Rufin nous décrit avec beaucoup de détails. Des tronçons de colonnes 
en marbre blanc et en granit rose ont été retrouvés de même en 1895 
à droite et à gauche de l'avenue de Kharmouz; des restes de murailles 
énormes ont été reconnus par nous mêmes au dessous de la dite ave­
nue, à une faible profondeur, et à 80 mètres au S. E. de la Colonne. 

STATUES ETC., RETROUVÉES A LA NAISSANCE DU GRAND ESCALIER, 
DU CÔTÉ DE L'EsT; 

1. Pierre des carrières de Silsileh. Statue de Sokhit assise; cette 
statue était affreusement martelée. 
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2. Granit gris: à la base, om92 X 011150 : hauteur actuelle, orn59. 
La statue est brisée à la ceinture, de sorte que la partie supérieure 
manque: mais ce qui reste, atteste le beau travai l de la XIXme dyn. 

Le roi Ramsès II agenouillé embrasse un dieu canopiforme, acé­
phale. Légendes : 

Entre les mains du roi - (Râ usor Mâ) sotep en (Râ) . 
Sur la panse du dieu - a) Le seigneur des couronnes, Ramessu 

Meïamoun. b) Le maît1'e des deux terres Râ usor Mâ sotep en Râ, 
celui qui aime Toum seigneur d'Heliopolis: c) le dieu gracieux Râ 

usor Mâ qui aime Ptah; d) Ramessu Meïamoun Râ usor Mâ sotep 

en Râ (dans un seul cartouche). 
Côté droit - Le roi de la Haute et de la Basse Egypte Râ usor Mâ 

sotep en Râ, fils du soleil, '1(amessu Meïamoul1, qui aime Râ Hor. 

Côté gauche - Le roi de la Haute et de la Basse Egypte Râ usor 
Ma sotep en Râ, fils du soleil, Ramessu Meïamoun, qui aime Toum. 

3. Grand Scarabee en granit rose pâle. II mesure à la base 
om89 X 0"'62. (XIXme dyn.) 

4· Sphinx acéphale en granit gris, sans inscriptions. (XIXme dyn .) 

5· Sphinx acéphale en spath calcaire, au nom du roi Ahmès si 
Neïth. (XXVlme dyn.). L'inscription hiéroglyphique a été martelée 
avec acharnement. 

AUTELS EN FORME DE PYRAMIDE TRONQUÉE ET D'OBÉLISQUES TRON­
QUÉS. (Flanc oriental de la colline). Je n'aurais pas à mentionner 
ici ces autels, qui sont d'un travail très grossier, si ce n'était leur 
forme assez curieuse et aussi cette particularité qu'on trouve qu'à 
l'Hamoud-es-Saouari. Partout où les pyramides et les obélisques 
de très-petites dimensions apparaissent ou il y a des tombes. II y a 
donc des tombes aussi à l'Hamoud-es-Saouari; des tombes fort 
anciennes et, en tout cas, antérieures à la fondation d'Alexandrie. 
Les autels en question mesurent 

à la base om245 X om 22; en hauteur om 22: 
» 
» 

am '7 X am ,6; 

a lll '7 X am I45; 
» 
» 

901 '7: 
0

01 '95: 
» am, 7 X am I4; » alll

, 75 : 

Les obélisques mesurent, pour la plupart, à la base, a lll
, '5 X am, , 

sur om, 97 de hauteur. Tous ces autels sont en calcaire du Mex. 
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E. Schiaparelli, dans sa brochure «II significato simbolico delle 

piramidi egiziane - Roma, Lœscher , 1884» dit: Il concetto sim­
bolico, che ispirà la Piramide tronca, dovetfe essere assai affine se non 

deI tutto identico a quello della Piramide intiera. . . . . . 1 Piccoli 

amuleti ue riproduco110 le linee . ... La pira11ûde t1'onca fu, come 
la Piramide il1tiera, il simbolo deI sole raggiante, sia che illumini la 

superficie tenestre 0 faccia risPlendere il mondo sotterraneo. Quello 
11e fu senza dubbio il significato primitivo e fondamentale: ma alla 

stesso guisa cbe dall' antico concetto 111onoteistico, concretato neZ sole 
(Ra-Oro) si sviluppà il concetto secondario di una divil1ità femminile 

(Hathor) che rappresentava l'ambiente in cui il sole dava vita a se 
stessa, cOst accanto al significato originario della piramide tronca se 

ne sviluppà successivamente un secondo, cbe senza distrugg"ere il primo 

diventà nondimeno predominante, e quella (la piramide) rimanendo 
sempre un simbolo essenzialmente solare, assunse a poco a poco un 

significato più de(initivo e venne a simboleggiare in modo speciale la 

dea Hatbor, MADRE 0 DIMORA DEL SOLE. Il n'y a pas de doute que ces 

petits monuments appartiennent à l'ancienne petite bourgade de 

Rhacotis, à la montagne de l'occident de Rhacotis, à la nécropole 

attenant à l'ancien temple d'Isis-Hathor. 

A noter que les statues en bois ou en calcaire des serdabs, à 

partir de la XYIIIme dynastie, sont remplacées par des ousbabti (ré­

pondantes): il en fut de même pour les mastabes et les obélisques 

funéraires, remplacés à Rhacotis par des autels en forme de pyra­

mides et obélisques tronqués. C'était de la misère; mais l'idée 

religieuse en restait toujours sans changements. 

y ASES A DESSIN GÉOMÉTRIQUE. La planche ci-contre donne une 

idée assez exacte de la décoration de plusieurs fragments de vases 

trouvés avec des autels en forme de pyramides et d'obélisques, à 
droite de la première terrasse de l'Est. Dans mon rapport du 17 

août 1895 j'avais attiré l'attention des savants sur cette trouvaille de 

poteries antérieures à la fondation d'Alexandrie. Je crois nécessaire 

d'insister sur cette trouvaille, laquelle confirme ma première induc­

tion: que la colline Hamoud-es-Saouari est vraiment le noyau de 

Rachotis, qui fut à son tour le noyau d'Alexandrie macédonienne. 

Qu'on lise le Pseudo-Callisthène, et qu'on tienne bien compte de ce 

qu'il a emprunté à des «Descriptions d'Alexandrie» plus anciennes. 
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II en résulte que le Conquérant vit à Rhacotis des habitants qui 

depuis trois générations au moins, n'avaient rien à voir avec les 

Egyptiens, dont il ignoraient jusqu 'à la religion. Ils habitaient au­

tour du temple d'Isis et Osiris, probablement parce qu'ils avaient 

occupé la place des soldats égyptiens rappelés ailleurs . 

C'est dire que Rhacotis pendant l'occupation persane fut habitée 

par des gens qui n'étaient pas Egyptiens. Les vases en question 

sont, sans contredit , antérieurs à l'invasion persane. Us peuvent par 
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conséquent fai re foi de l'existence de bons rapports commerciaux 
entre la Grèce et l'Egy.pte avant l'invasion persane : ce qui veut dire 

que ces vases ne sont pas postérieurs à la XXVlme dynastie, et que 

l' existence d' une petite colonie rhodienne, phénicienne (hellénique 

peut-être) à Rhacotis dès la XXVlme dynastie n 'est pas tout à fait 

improbable, Ou je me trompe , ou c'est de cette manière que se 

révèle l'histoire de Rhacotis. 

Le dessin géométrique de cette famille de vases est assez connu 

par la science à la suite de la trouvai lle des vases du Dipylon 

(Athènes). Ce style se place à la suite du style myceniel1 ou égéen et 

immédiatement avant le proto-corynthien . On devrait donc donner à 

nos vases un état civil daté du huitième siècle avantJ.-c. 

La disposition générale de cette décoration nous rappelle les vases 

exhumés en 1891 dans le Céramique extéri eur (route du Pirée) à 

Athènes; dont j 'ai sous les yeux une description très nourrie, par 

M. G. Perrot (Bulletin de Correspol'ldanc'e Hellénique, X1Xme année, 

page 273 et suiv .) 

Je ne dirai pas que le vase de Rhacotis représente le style du 

Dipylon dans ce qu 'il y a de plus sévère et de plus rigoureusement 

limité au dess in géométrique: nous avons bien des zônes, des 

damiers , des tri angles; mais l' élément végéta l, à Rhacotis comme 

à Ormidia, succède au plu s pur dessi n géométrique par des g uir­

landes de li erre et des boutons de lotus . Les damiers paraissent dans 

un large bandeau divisé en compartiments , comme dans la frise de 

quelques monuments égyptiens . L'argile cependant de cette poterie 

n 'est pas égyptienne et ces fragments forment tout à fait une exception 

dans la poterie qu 'on a trouvêe, jusqu'à présent, dans les fouilles 

d'Alexandrie. A quel atelier pourrait-on les attribuer r Sans doute à 

un atelier qui a subi de même l'influence hellénique et l' influence 

égyptienne: il fa udra choisir entre les ateliers de Naukratis et ceux 

de Cypre, si ce ne fut aussi de la Cyrénaique. 

Il ne faut pas croire que des vases de ce genre aient pu être fabri­

qués à Rhacotis; est-i l possible que ce fut une production d'une 

fabrique grecq ue à DaPhl'lae (Tell Defenneh) ou de la Cyrénaïque? 

Certes, on y voit un grand progrès du céramiste par rapport aux 

vases en vrai style du Dipylon; mais c'est ce caractère g réco-égyptien 

qui en fait l'intérêt, en nous obligeant à choisir parmis les ateliers 
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qui pour des raisons historiques ont produit des vases egyptisantes. 

Ce sont, avant tous, les ateliers de la Cyrenaïque, de Rhodes, et de 

Daphnœ. Le sol d'Alexandrie n'a restitue jusqu 'à présent que des 

rares fragments de Naucratis , en tombeaux d'epoque ptolémaïque. 

Mais ce vase qui fait une exception dans la serie monotone des 

vases qu'on trouve à Alexandrie, si l'on ne peut le reculer à l'âge 

des vases du Dipylon, on ne peut aussi le faire descendre jusqu'à 

la fondation d'Alexandrie. II est en conséquence pre-alexandrin et 

la Nécropole dont il est issu est pre-alexandrine. Après l'étude de 

l'argile plastique on pourra faire le nom de l' atelier dont ces vases 

sont la production. Je ne me dissimule pas que les chances au point 

de vue historique sont pour la Cyrénaïque; au point de vue com­

mercial, pour Rhodes et Cypre. 

Le vase en question est une heureuse exception dans la serie 

monotone du mobilier funeraire à Alexandrie: aussi ce sont des 

exceptions, la statuette de Baal Hammon , les autels à forme de 

pyramides tronquees et d'obélisques tronqués. Mais ce vase ne 

pouvant être daté plus tard que le règne dePsamétik 1 (650 av.J.-c.), 

la nécropole à l'Hamoud-es-Saouari etait, de son origine, la nécro­

pole de l'ancienne bourgade de Rhacotis. La portée de cette conclu­

sion est considérable. On verra plus loin que cette nécropole aban­

donnée à l'époque persane fut utilisée par les premiers Ptolémées . 

Nous y avons également découvert un beau fragment de poterie 

à émail verdâtre pâle: à l'extérieur , une frise circulaire à dents de 

scie; le champ est festonné de fleurs et de boutons de lotus dans une 

combinaison ingenieuse du style g rec et égyptien à une époque 

antérieure à la fondation d'Alexandrie. 

Un fragment de tasse en émail blanc et noir appartient aussi à la 

décoration géométrique: une première zône en blanc uni; une 

deuxième à dents de scie sur fond noir; une troisième en blanc 

uni ; une quatrième il damiers en blanc sur fond noir. 

D'autres fragments sont en émail jaune clair avec feuill es d 'acan­

thus en relief; en terre cuite à vernis noir avec zônes ornées de 

pséudo-méandres , ou lamellée de feuilles en forme de palmettes. 

Le procédé de la g laçure émai llée est égyptien: l' émail bleuâtre 

se décompose avec toute facilité à Alexandrie: le verdâtre offre plus 

de résistance. 
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M. Perrot se demande: Faut-il croire, comme on l'a quelque fois 

pensé, que les Grecs eux-mêmes ont quelquefois fait usage de 
l'émail, qu'ils on eu des ateliers ou l'on a fabriqué des terres 
émaillés? (1) M. Perrot passe en revue les trouvailles faites à Ca­

miros, à Athènes, en Etrurie, en Egypte. II en arrive à conclure que 
le célèbre vase de Camiros travaillé en style grec très élégant, et 

portant autour du goulot une inscription grecque, est une rareté 

dans son genre et qu ' il peut avoir été commandé en Egypte, pour 
le rapporter comme un souvenir. II se fonde sur ce fait: que sur la 

nombreuse poterie émaillée on ne rencontre jamais que des motifs 
familiers à l'art oriental. 

En Egypte l'art de l'émail déjà très florissant à la XXlIme dynastie 

(trouvaille de Deïr el Bahari) se maintient prospère sous les Psamé­
tiques et jusque sous Philadelphe, (trouvaille de Tell el Yahoudi) ; 
mais sans mélange de style grec. Les Phéniciens à l'époque saïte 

avaient emporté de l'Egypte les secrets de l'émail et leurs ateliers 
travaillaient à la confection des poteries émaillées, en variant la 

décoration selon les exigences de leur commerce. 

Le procédé de l'émail dans la décoration à bandes formées de 
postes et des damiers n'est pas tout à fait égyptien. Ou, mieux, le 

procédé en est le même; mais les motifs de la décoration sont 
grecs. Est-ce que nous y devons voir de la pacotille phénicienne? 
Je ne crois pas. A l'aspect, cette poterie est le produit de céramistes 
grecs d'une époque qui a suivie immédiatement l'invasion dorienne. 

Ces poteries nous rappellent les trouvailles de Camiros et de lalysos 
(île de Rhodes). L'égémonie de Rhodes sur l'île de Pharos, 
vaguement attestée par Ammien Marcelin, s'explique par soi-même, 
si l'on veut admettre que des établissements rhodiens s'installèrent 

sur la côte d'Egypte à une époque assez reculée. 

Personne ne voudra pas, je crois, trouver extraordinaire qu'en 

dedans des remparts de la ville ptolémaïque il y eut des tombeaux. 
Le mausolée d' Alexandre-le-Grand, les mausolées des Lagides étaient 
en dedans de la ville ptolémaïque: le cimetière des étrangers 

(Hâdra et Chatby) l'était aussi. Pourquoi donc se refuserait-on de 
croire qu'il y eut des tombes et des hypogées à la droite du Cirque, 

(1) Perrot, Hi stoire de l'art. Ill, page 680. 
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sur le plateau et sur le flanc oriental de la colline Hamoud-el­

Saouari, si, ainsi que je crois l'avoir établi, c'était précisément là 

qu'était la nécropole de Rhacotis? Mais , réplique-t-on, des tom­

beaux près du temple et des prêtres de Sérapis?! Voyons d'abord 

la portée historique de ce qu 'on oppose. L'ancien temple d'Osiris 

et Isis à Rhacotis ne fut pas d'abord grand' chos-e; parce que 

Rhacotis n'était qu'une bourgade. Temple, forteresse et nécropole 

ne durent former qu'une unité comprise dans une seule enceinte. 

Mais plus tard les Ptolémées ont certainement agrandi et anobli ce 

lieu; bien qu'il est difficile, à l'état actuel, de s' imaginer ce qu 'il fût 

à l'époque ptolémaïque, vu le peu qu'il en reste. Strabon même 

n'en dit pas d'avantage lorsqu'il nous apprend qu'en deçà du canal 

faisant communiquer le Mariout avec le bassin Kibotos 011 voit le 
Sérapéum et autres enclos sacrés tout aussi anciens, mais, pour ainsi 
dire, abandonnés .... 

PUITS FUNÉRAIRE AU DESSOUS DU GRAND ESCALIER. Le grand palier 
de l'escalier surplombe sur un puits rectangulaire (2m X lm 60), 

creusé dans le rocher. Nous le trouvâmes rempli de sable très fin, 

que nous avons extrait jusqu'à la profondeur de dix mètres, où nous 

fûmes arrêtés par les eaux de filtration. C'est donc au moment où 

l'on devait rencontrer la porte latérale conduisant aux caveaux, que, 

faute de pompes suffisantes, nous avons dû suspendre les travaux. 

Dans le sable, dont le puits était comblé, nous avons trouvé les 

objets suivants: 

1. Calcaire de Cypre, haut. om 17. Statuette du dieu BAAL-HAMMON. 

La statuette garde des traces de peinture. Le dieu est barbu; il 

repose sur son trône, entre deux béliers. 

2. Calcaire du Mex. (om24 X om24). Table d'offrandes, en bon 

style égyptien, sans inscriptions. 

J . Calcaire du Mex. Haut. om2J. Joli autel, d'autre style. 

4. Terre cuite jaunâtre. Quatorze lampes, sans ornements. 

5. Terre cuite rougeâtre. Fragment de figurine représentant ZEUS­

SÉRAPIS, assis. 

6. Bronze. Une pièce de Ptolémée Soter, ou de Ptolémée Il. 

7. Terre cuite. Amphores aux marques d'ARISTOS et de NIKlAS, 

potiers rhodiens. 

8. Terre cuite rougeâtre. Coupe, sans ornements. 
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9. Valves, mollusques et ossements carbonisés, de poissons et 

d'agneaux. 

De ces objets on a pris note exacte au fur et à mesure qu'on 

venait de les trouver. Ils nous permettent de nous rapporter au 

déclin du règne de Soter ou au commencement de celui de Phila­

delphe. Je suis d'avis que c'est le puits d'un ancien hypogée de 

Rhacotis utilisé sous les premiers Lagides. 

RESTES DE PORTES EN GRANIT, SUR LA DEUXIÈME TERRASSE DE L'EST. 

Les portes sont au nombre de trois; d'abord une porte à gauche, 

dont on a trouvé une partie de l'entablement et les montants: ces 

restes gisent au pied de l'escalier latéral de gauche. Cette porte me­

surait en hauteur 4ffi20 et en largeur 2ffi 10. Q1Jelques restes de la 

grande porte du milieu, restes splendides, ont été retrouvés sur la 

deuxième terrasse, presque au centre. Cette porte mesurait six mètres 

en hauteur, et quatre en largeur; mais, compte fait de la décoration, 

elle n'avait pas moins de dix mètres de hauteur. L'ornementation 

savante, quelque peu bizarre, peut se rapporter aux règnes de 

Trajan et d'Hadrien. Chose à noter: des grosses colonnes en 

granit, déclassées, ont été façonnées en montants de portes. J'en ai 

conclu que l'âge de ces portes est à rapporter à l'époque où la 

carrière d 'Assouan était considérée comme épuisée (de Caligula à 

Séptime Sévère). 

Un montant d'une troisième porte se voit à droite, près des 

substructions de l'escalier latéral. C'est un bloc de )m 10 découpé 

dans un tronçon de grosse colonne. Nous pouvons en conséquence 

placer à cet endroit un édifice ayant trois portes: une médiane de 

6m X 4 m et deux latérales de 4 111 20 X 2 m 10 chaque. 

TROUVAILLE DE SQUELETTES SUR LA DEUXIÈME TERRASSE DE L'EST 

(PROPYLÈE ). 

Je ressens encore l'horreur des morts que j'ai retrouvés dans les 

fouilles près de la Colonne, et surtout à l'Est sur la deuxième ter­

rasse. J'ai compté les squelettes presqu 'à centaines au-dessous de 

la maçonnerie écroulée, ainsi qu'au-dessous des blocs de granit 

précipités sur la terrasse inférieure. Plus à droite, on avait pratiqué 

une longue tranchée; on l'avait comblée de cadavres amoncelés, les 

uns sur les autres, n'ayant pour pierre tombale que des dalles de 

calcaire provenant du pavé de l'édifice. A gauche et en descendant 
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le flanc de la colline, le lieu avait l'aspect d'un ustrinum. La Mort 

était passée par là; le bûcher avait été embrasé sur une étendue 

considérable. La terre, à ce lieu, est noirâtre, onctueuse, pleine d'os 

calcinés et de charbons, de fragments de poteries romaines, de lam­

pes. De même à l'Ouest, à soixante-dix mètres de la Colonne, les 

squelettes étaient entassés parmi les ruines d'une colonnade et dans 

les fondations de l'édifice du Sud-Ouest. Cette lugubre trouvaille 

est caractérisée par l'absence de tout indice d'époque byzantine ou 

arabe. 

Les traces évidentes de crémation d'un côté, d'inhumation de 

l'autre, ce sont des faits simultanés qui ne peuvent être datés 

qu'après Théodose, puisque c'est Théodose qui a défendu la 

crémation. Dans le sous-sol d'Alexandrie j'ai compté par centaines, 

par milliers les squelettes, à partir des Lagides jusqu'au déclin de 

la domination byzantine. Jamais rien de semblable à ce désordre 

dans la mort. Ils ont été crémés ou inhumés à la surface d'un édifice 

déjà démoli avant que la loi théodosienne eût une sanction à Alexan­

drie. On peut conjecturer que ce soit une conséquence de l'émeute 

de l'an 362; mais rien de certain. On pourrait aussi y voir un 

épisode de carnage formant un tout avec la défaite finale des 

Sérapiastes et la prise du Sérapée. De sorte que si cel à est, nous 

aurions de quelque façon assisté à une scène de l'écroulement de la 

forteresse des Sèrapiastes. Et la commotion est d'autant plus forte, 

que nous sommes d'avis que le dogme de Sérapis en simplifiant 

la théologie nationale a frayé le chemin au Christianisme. On peut 

le dire sans crainte qu'on nous contredise; si le Christianisme 

n'avait pas été, le Grand Pontife de Sérapis siégerait aujourd'hui 

vis-à-vis du Q.1Jirinal. 

TROUVAILLE DE PEINTURES SUR STUC; TROISIÈME STYLE POMPÉÏEN. 

(Côté oriental). Le 8 juin 1896 on allait nettoyer l'arca de l'lsium, 
semblable à une citerne, lorsque parmi les cendres, les pommes de 

pin carbonisées, les ossements calcinés des victimes nous trou­

vâmes nombre de fragments de peintures sur stuc. Cette première 

trouvaille nous permit de reconnaître les motifs généraux de la 

décoration du portique oriental et de la rapporter au règne de 

Trajan. Une deuxième trouvaille de peintures a été faite le 19 juin 

suivant, au pied du troisième mur oriental. Ce furent des morceaux 
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détachés du troisième mur de l'Est, formant une couche blanchâtre 

sur 20 mètres de long par om 50 d'épaisseur et de om .30 à om 40 

en hauteur. Nous avions de haut en bas, et sur une profondeur de 

7 mètres, les couches suivantes: 

1 ° terre rapportée; 

2° restes de crémation, charbons, fragm ents d ' urnes; 

.30 restes d 'un entablement en calcaire; fragments de peintures 

sur stuc; 

4° atterrissements; 

5 ° pavé en calcaire. 

Pour me servir des mêmes mots, par lesquels M. Louis Couve 

explique la technique des peintures de Délos (1), je dirai que nous 

avons trouvé une couche épaisse d'un stuc grossier et résistant, 

dont Vitruve (VII. 5) nous explique la composition, partout rayée 

de stries à lignes parallèles assez profondes, qui assuraient l'adhé­

rence parfaite et la solidité de la couche supérieure faite d'un stuc 

plus fin, éclatant de blancheur. La couche supérieure a reçu des 

peintures . Les fragments monochromes sont en grand nombre ; il 
en est autrement de la frise médiane et de la supérieure. II y a des 

figures d'animaux, dont la teinte générale est jaunâtre , tout en ayant 

les naseaux ou la cornée du bec coloriés en rouge. On y voit aussi 

un épervier d'Horus, mitré , jaune clair. Une scène de chasse nous 

donne des beaux frag ments ou les chiens sont traités d'une façon 

toute à fait magistrale; il en est de même d 'un cerf en fuite et d 'un 

lion debout sur un monument. Des griffons affrontés, blanc sur 

fond jaunâtre, serrant entre les griffes une hydria, nous rappellent 

certains motifs de la Renaissance. 

Nos peintures peuvent être classées comme ci-dessous : 

a) panneaux à teinte plate; 

b) motifs floraux ; 

c) scènes de chasse, avec chiens, cerfs etc. ; 

d) motifs d' architecture, avec perspective de l'intérieur. Laplanche 

ci-contre pourra en donner une idée; mais ri en ne rendra la délica­

tesse exquise des teintes, leur gradation savante, la hardiesse de 

l'exécution. 

(1) Bulletin de Corresp. Helléniqu e, XIX, 169 . 
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L'examen de ces peintures ne laisse aucun doute sur l'époque 
à laquelle on a décoré le portique oriental de l'édifice; son âge 
ne peut être postérieur au 1 er siècle de notre ère, et nous atteste 
qu'à cette époque reculée il y avait à Alexandrie des peintres de 
grande valeur. 

6 
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Q!Jant à la maçonnerie, à en juger par les restes que nous 

avons trouvé, on voit bien que les murs étaient formés par rangées 

de petits moëllons en calcaire, dont les intervalles étaient remplis 

de petites pierres. C'est bien la maçonnerie de l'époque à laquelle 

nous avons attribué ces peintures. Le calcaire lui-même avait été 

extrait des carrières d'Alexandrie au Mex. 

Les marbres, dont on en trouve un grand nombre, sont de toutes 

nuances; j 'ai noté le blanc de Proconèse, le blanc de Luni, le jaune 

de Sienne. Parmi les ruines on trouve aussi l'albâtre oriental, le 

porphyre de la carrière de Gébel-Dokhan, dont on en commença 

l'exploitation sous le règne de Claude, la brèche verte, les bardigU 
de l'Italie, le calcaire numismale, le granit d'Assouan rouge et gris. 

L'AcROPOLE. A l'avis d 'Aphthonius, l'Acropole ne commence 

qu'après les cent degrés; ou à mieux dire, l'Acropole est le plateau 

lui-même (xwpoç). Il dit: êtOLOV'tL 8È 1tap' alyt~v 't~v &Xp01tOÀLV 
'tÉnapoL 1tÀêupa'rç êtÇ xwpoç 'CoaLç 8L~pê'taL, xal 'to 0x1Jj.1a 
1tÀa[owv 'tUYXtXVêL 'tou j.1YJxav~j.1a'toç. « Q!Jand on entre dans l'a­

« cropole (on ne trouve qu ') un seul plateau, lequel est divisé en 

« quatre ailes semblables et son ordonnance quadrilatère tient de la 

« figure d'un moule à briques ». Cette fois aussi les fouilles s'ac­

cordent avec Aphthonius. Par les fouilles on avait constaté que le 

grand escalier n'était pas sur J'axe de la Colonne; il fallait en consé­

quence admettre que l'édifice sur le plateau avait été bâti à une 

époque différente; que peut-être aussi, on l'avait coordonné à un 

édifice plus ancien compris dans la grande cour centrale. Le 

léger écartement de son axe, pour ce qui a trait à l'escalier, aurait 

lui aussi sa raison dans la coéxistence d'autres constructions à 

droite et à gauche de l'escalier. Les auteurs arabes ne s'occu­

pent pas de l'escalier, mais de l'édifice sur le plateau; Edrisi, 

d 'autre part, dit que la Colonne n'est pas au milieu de l'édifice, 

mais rapprochée du Nord; ce qui revient au même que si l'on 

disait que l'édifice s'étend davantage au Sud-Ouest. 

DIMENSIONS DE L'ACROPOLE. Comme d 'après Aphthonius, l'Acro­

pole est précédée du grand escalier (&va~aej.1oC) , du propylée 

(1tpo1toÀawv) et de l'œcus (otxoç), comme aussi à l'aide des fouilles 

nous avons reconnu les restes de l'escalier, la terrasse du propylée 

et de l'œcus le long du flanc oriental, à partir de la rue R 7 bis et 
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jusqu'au plateau de la Colonne, il s'en suit qu'Aphthonius par le 

mot à%p67tQÀLÇ; ne désigne que le plateau de la Colonne. 

Cette constatation faite, le plan de l'Acropole devait, de vrai, 

ressembler à un moule à briques, IlYlXavYllliX. L'espace dispo­

nible entre l'entrée de l'Acropole (eTooooç;) et la rue R 8 bis mesure 

en largeur 1.30 mètres; de la Colonne à la rue L' 6 on compte 1 10 

mètres, de sorte qu'on peut donner à l'Acropole une surface maxi­
mum de 220m X l.3om. La conformation naturelle du plateau, on le 

voit, est tout à fait rectangulaire . Mais Aphthonius semble donner 

au IlYlXavYllliX, aussi bien qu'au péristyle, une forme carrée. D'après 

les fouilles, l'angle S. E. de l'acropole se trouve à 90 mètres du 

centre de la Colonne: l'angle N. O. s'en trouve distancé aussi de 

90 mètres environ. 

Il s'en suit que la partie bâtie de l'Acropole mesure en longueur 

180 mètres environ; que si l'on tient compte de la détérioration 

inévitable des fondations à leurs extrémités, nous pourrons fixer 

cette longueur à 185ml85 (un stade olympique, soit un tiers exact 

de la longueur du cirque qui longe le plateau au S. O.). Nous avons 

vu que sa largeur ne pourrait pas dépasser les l.3om, parce qu'après 

ces 1.30 mètres nous trouvons à l'ouest la R 8 bis. L'acropole gardait 

donc sa forme rectangulaire. Ses dimensions, d 'après les fouilles, 

étaient: 
en longueur, 185m185. 
en largeur, 92m, environ. 

J'ai observé que les fondations sur le flanc méridional baissent de 

niveau et celà d'une façon régulière, comme si l'on descendait au 

cirque. II en est de même sur le flanc septentrional, dès qu'on a 

dépassé les ruines de l'lsium. C'est donc que le péristyle est carré: 

un avant-corps au N. O. et un autre au S. E. peuvent, à eux seuls, 

donner à ces ruines une forme rectangulaire. Cel à concorde avec 

Ruffin, qui place sur l'un des flancs les moines noires et sur l'autre 

les maisons des préposés à la garde et au maintien du Sérapée. 

DALLAGE DE L'AcROPOLE. Il est encore visible sur le côté Nord­

Est. Il est formé de dalles en calcaire numolitique. Les dalles 

mesurent Im52 de long , sur olU75 de large et om025 d 'épaisseur. 

Ce qui choque d'abord le fouilleur au plateau de la Colonne ce 

sont les remaniements que le lieu a subi à l'époque romaine. D'abord 
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le plan de l'édifice nous rappelle de près le plan du Staa d'Hadrien à 
Athènes. (L'enceinte du Staa, de l'avis de Ml' Leake, avait II 5m de 
long sur 77m de large . Le plan général en était un rectangle entouré 
de portiques, avec un ou plusieurs bâtiments au centre, avec sa 
bibliothèque, son Panthéon, etc.) Les g randes murailles que l'on 
voit sur le côté oriental sont elles aussi d'époque romaine: le sou­
bassement de la colonnade du N. O. est aussi d'époque romaine: 
ce n'est que sur le côté occidental que les fondations sont d'époque 
hellénique. Les fondations helléniques reposent immédiatement sur 
le rocher: après avoir nivelé le rocher on y étendait une première 
couche d'un ciment blanchâtre formé, paraît-il, de marbre broyé avec 
une quantité peu appréciable de briques pillées. On obtenait ainsi un 

nivellement parfait sur lequel on plaçai tle premier bloc; on y ajo utait 
un petit strate de ciment , de l'épaisseur deom04, destiné à recevoir le 
deuxième bloc et ainsi de suite. Les dimensions des blocs variaient 
en raison de l'importance de la muraille et du poids à supporter. 

II nous ont, en conséquence, fourni ces dimensions: 

1'\124 om67 00152 ( 1) 

1'11 001 55 
Im40 om.3 0 

00155 0012 5 

NOTES DE LA COLONNE ACTUELLE. Sans tenir compte des voyageurs 
plus anciens, nous savons que la Colonne a été mesurée par Fauvel, 

en 1789 ; il lui donne une hauteur de 86 pieds et 9 pouces . Cette 
mesure ne diffère que de trois pouces du chiffre admis par les sa­
vants de la Commission française. Ce fut le .30 aoùt 1798 (15 fruc­
tidor de l'an VI) que Le-Père, Dutertre, Protain et Norry mesurèrent ., 
eux aussi la Colonne, dont la hauteur fut déterminée à 86 pieds, 
6 pouces = 27m75. Voici d'autres mesures supplémentaires : 

diamètre minimum 2m5.3 
hauteur du fùt 20m50 

ENCASTREMENT AU SOMMET DU CHAPITEAU . II a été mesuré par les 

Membres de la Commission française; il donne Im8.3 de diamètre, 
sur une profondeur de om076. 

CHAPITEAU DE LA COLONNE. Aphthonius dit que les &pXal 1:WV 

(1) avec lett res d 'assem blage. 
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oV't(ùV -r'?J TYjÇ xCO'lOç xopuCP'?J 7tcp~c(,H~xw:n. Q1)e pouvons nous 
entendre par «les principes des êtres»? Si nous pouvions croire 
que la Colonne était surmontée du calathus de Déméter, par cette 

corbeille sacrée que nous voyons couronnant une colonne sur des 
médailles alexandrines de l'an 16 et de l'an I7 de Trajan empereur, 
il est évident que l'allusion du rhéteur syrien serait saisissable. De 
cette manière on pourrait se rendre compte de l' urne cinéraire 
de Pompée admise par Pétrarque et Morison , du sepulcrum Pompei 
de l'anonyme du Vatican , de la Kobba d'Abdallatif. On dirait 
cependant qu'on a choisi à la hâte le chapiteau à donner à un fût 
qui est d'un fini admirable. Le chapiteau est trop fort, inachevé 
et dans sa mollesse rappelle quelque peu celui de la Colonne de 

Marcien à Constantinople: (450-456 après j.-C.). Peut-on y voir 
un chapiteau, dans l'encastrement duquel (1 IU83 de diam. ; 01U076 
de profond.) on aurait logé un cippe de marbre, orné d'aigles en 
marbre (haut. 01U70) , surmonté par une statue d'un empereur 
byzantin, statue en porphyre ou en airain? Ce sont des questions 
que je pose. Au pied de la Colonne, dans le puits du lavacrum 
nous avons trouvé des aigles en marbre brisés. 

LE FUT DE LA COLONNE. Ainsi qu'on l'a vu, ce superbe monolithe, 

qui pèse 289 ,869 kil. mesure 2011150 en hauteur et 2m53 en dia­
mètre. Comme terme de comparaison je mettrai ci-dessous les 
mesures de quelques colonnes taillées en Egypte à l'époque romaine. 

Colonne de Burton (gr. gris) .......... . 
Colonne enterrée en partie........... . 
Colonne Mel1asce . ................... . 
Colonne de l'Hydreuma Trajanum ...... . 
Colonne de Wilkinson (gr. gris) ....... . 
Colonne de Montecitorio .............. . 
Colonnes aux Thermes Dioclétiens ... _ .. . 
Colonne du péristyle, à l'Hamoud(gr. gris). 
Tronçon de colonne à l'Hamoud ........ . 

haut. diam. 

1811105 
? 

1011150 

9IUII 

16IU26 

14IU784 
1 1 I119 1 

7IUII 

? 

2Ill59 
20143 8 

pn25 
p nol6 

2IU438 

La beauté de ce fût sans pareil avait fait concevoir le projet de le 
transporter en France, sous le règne de Louis XIV. (Omont , à la Société 
nationale des Antiquaires de France, séance du 17 février 1892). Il 
ne sera pas hors de propos de rappeler le goût du colossal, suc-
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cède à celui des proportions naturelles , à dater de Néron. De cette 

époque nous avons dans l'histoire de l'art des toiles colossales, 

(Je portrait de Néron p. e.); des statues colossales, ainsi que la 

statue colossale du Soleil (Néron) et celle de la Lune (par Hadrien); 

des colonnes colossales (voir les Trajane, Antonine). C'est l'époque 

où l'on commence à taiIIer des monolithes énormes en granit gris à 

Gébel Feetéreh; mais le goût du colossal se perpétue jusqu'au 

déclin de l'empire byzantin. 

BASE ET PIÉDESTAL. La pureté du fût, qui diffère du chapiteau 

pour la teinte aussi de la matière, nous rapporte à la bonne époque 

de l'art. Il n 'en est pas autant de la base et du piédestal. La base 

n'est pas faite pour ce fût. 

LA STATUE DE L'EMPEREUR. Une tradition ecclésiastique, quel­

que peu tardive (elle ne se trouve qu'au siècle XYIIme; mais peut 

remonter à des sources plus anciennes), parle d'une idole placée au 

sommet de la Colonne: ceux qui se refusaient de l'adorer, étaient 

tués sur le champ. La colonne elle même aurait été érigée par 

Maxence, voir même par Maximin Daza . 

Un auteur arabe, dont Norry n'a pas cité le nom, prétend que la 

Colonne était surmontée d'une statue d'airain tournée du côté de la 

mer et montrant du doigt Constantinople; mais que par l'ordre d 'un 

gouverneur d'Alexandrie cette statue fut abattue et convertie en 

petites pièces de monnaie. Si ce récit est exact, on aurait J'avan­

tage de savoir: 

1 ° que la Colonne fut érigée par un empereur byzantin; 

2° que la statue de l'empereur était soit en bronze, soit en airain; 

3° que la façade de J'édifice, à l'époque byzantine, ou qu'au 

moins, la face principale de la Colonne était au Nord-Ouest. 

LA STATUE EN PORPHYRE. Les carrières de porphyre ont été ex­

ploitées, la première fois, par Vitrasius Pallia, sous le règne de 

Claude 1er . Les statues qu'il en fit sculpter ne rencontrèrent pas la 

faveur des Romains: parum probata novitate. Il est vrai que Néron a 

été enseveli dans un sarcophage en porphyre, mais du vivant de 

Pline, personne ne sculptait plus le porphyre: nemo postea imitatus 
est. Les grands blocs pour statues colossales ne purent être trans­

portés à Alexandrie qu'après le creusement du canal des deux 

mers par Trajan. Le canal aurait été curé par Hadrien. (Makrizy). II 
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etait encore navigable en 180 de j.-C. (Letronne). A l'epoque de 

Septime Sévère le canal est obstrué et on fait retour au granit rose 

d'Assouan. Il s'en suit que le bloc pour une statue colossale couron­

nant la Colonne n'aurait pu être transporte à Alexandrie, qu'entre 

Trajan et Septime Sévère. A cette epoque appartiennent 

a) la statue Rotoli = Choiseul-Gouffier; (France) 

b) » Zogheb ................. (Caire) 

c) » Cassas ................. . 

Les statues Zogheb et Cassas n'ont pas eté retrouvees à l'Hamoud­

es-Saouari. 

D'après Mr Lumbroso, dans SONNINI, Voy. en Egypte, 1798; l, 

p. 1)5, on lit: ROTOLI avait (avant 1778) decouvert près de la Co­
lonne des morceaux d'une statue, qui, à en juger par ses fragments, 

devait être prodigieuse. Ces fragments etaient du plus beau porPhyre. 

Mr DUBOIS (Catalogue de la Collection Choiseul Gouffier parle des 

fragments d'une statue en porphyre, dont les débris furent retrou­

ves au pied de la Colonne Pompée. Letronne donne à la statue une 

hauteur de )'n)6, environ, et en fait venir le bloc de la carrière de 

Gébel-Dokhan, avant l'ensablement du canal des deux mers. La 

statue ayant 2
3
6 de la hauteur totale du monument, peut avoir sur­

monté la Colonne. Nous ignorons le nom du personnage qui 

était représente par cette statue. 

Une tradition ecclésiastique, tardive, rapportée par frate Stefano 
Mantegazza, (XVIIe siècle), puisée probablement aux reCÎts d'agio­

graphes plus anciens, en attribuant l'erection de la Colonne à 

Maxence, ou à Maximin Daza, dit qu'elle était couronnée par une 

idole; lors de la persécution de Dioclétien, les chrétiens qui se 

seraient refusés d'adorer l' idole, étaient tues sur le champ. 

Cette tradition, la seule qui soit concrète, la seule aussi qui s'ac­

corde avec le caractère religieux de l'area où s'élevait la Colonne, 

nous porte nécessairement à la Colonne de Serapis. 
La statue Rotoli-Choiseul, vu ses proportions (haut. )m)6, d'après 

Letronne) suppose une colonne ayant une hauteur de + 26m88. 

La Colonne d 'Alexandrie a actuellement, dit-on, 27m : il est 

donc bien possible que la statue Rotoli-Choiseul couronnât la 

Colonne. 

La statue Cassas, qui aurait 71ll de hauteur, a été probablement 
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érigée sur un fort piédestal sur quelque place publique d'Alexandrie, 
voir même sur la place de l'Héptastade. 

La statue Zogheb (haut. 2 m66, non compris la tête qui manque) 
peut avoir couronné la colonne honoraire de l'un des empereurs 
byzantins. Mais ce ne fut pas à l'Hamoud-es-Saouari, parce que la 
statue Zogheb a été retrouvée près des Apostaseis. 

AGE DES STATUES EN PORPHYRE. A l'époque pharaonique, malgré 
l'affirmation de Mr Jomard, on ne connaît ni des colonnes, ni les 
sculptures sur porphyre. 

Et de même sous les Lagides. (Si nous en restons à Q1Jatremère 
de Q1Jincy, à Visconti, à Letronne, les passages qui parlent de cette 
exploitation se rapportent à des romans postérieurs. 

Sous Claude 1er . Vitrasius Pollio, procurateur impérial, vient 
de découvrir une carrière de porphyre en Egypte. II appelle des 
sculpteurs, il leur commande des statues. Les statues ébauchées 
sur place sont traînées à Alexandrie pour y être travaillées par les 
sculpteurs. Vitrasius est heureux d'avoir augmenté les recettes du 
fiscus impérial: il fait un choix des meilleures statues en porphyre 
et il les expédie à Rome. Mais Claude ne s'y laisse pas prendre. 
Ces statues taillées dans une pierre des plus difficiles à traiter, ces 
statues, dis-je, en tant que somme de travail, représentaient des 
objets de grand prix. Mais le coup d'œil était manqué. On avait 
oublié de distinguer la tête et les chairs par une autre matière. 
Pline s'empresse d'ajouter que: nemo postea imitatus est. 

II s'en suit que si à la Colonne il y eut une statue en porphyre 
couronnant ce monument, la statue en question n'appartint pas au 
règne de Claude, ni à ceux de Néron, Galba, Othon, Vitellius, 

Vespasien et Titus. 
On nous a dit que Néron fut enseveli dans un sarcophage de 

porphyre, que Letronne suppose avoir été travaillé sous Vitrasius 
Pollio. A partir de cette époque les carrières de porphyre nous 
fournissent des colonnes, des sarcophages, des urnes, des mosaï­
ques en opus sectile, des mortiers, des baignoires. Q1J'on visite 
Rome, Ravenne, Constantinople; il n'y a que l'embarras du choix. 

D'après les colonnades en porphyre on peut déterminer l'âge de 
quelques édifices publics d'Alexandrie. C'est le cas du palais 
d'Hadrien (près du Patriarcat gréco-orthodoxe) ; de la façade de 
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l'Emporium (boulevard de Ramleh, vis-à-vis des maisons Anto­

niadis); de l'édifice à 80 pas de la Colonne en direction du Sud, et 

aussi du temple attenant à la mosquée de Sidi-Gaber. Ce sont 

des édifices bâtis par les Romains . 

Les statues en porphyre ne reparaissent que sous Philippe-le­

Jeune . Mais descendre le buste de Sérapis et le remplacer par une 

statue d'un empereur, c'est un fait inadmissible à cette époque là 

où l'on aurait crié au sacrilège. 

On serait tenté de croire que l'empereur Septime Sévère lui-même 

profitant des grandes colonnes qu'on taillait à Syène et qu'on 

transportait sur le Nil à Péluse et à Alexandrie, ordonna l'érection 

d'une colonne en l'honneur de Pompée. II est certain que si la 

Colonne fut amenée à Alexandrie pour la dresser en l'honneur 

de Sévère, voir même de Pompée, elle ne fut pas aussitôt érigée. 

La mort de Septime Sévére en février 21 1 dût y entrer pour 

quelque chose. 

Je suis d'avis aussi que la Colonne ne fut pas érigée sous Septime 

Sévère, parce qu'au commencement du IIIme siècle l'architecture 

brillait encore d'un vif éclat, et, ainsi qu'il est très-bien dit par 

M. Bâtissier, c'est un des caractères qui distinguent les constructions 

de l'époque constantinienne l'emploi des matériaux enlevés à des 

bâtiments plus anciens, et ajustés sans goût et sans art. (I) La 

Colonne d'Alexandrie présente en effet ce caractère. 

Saint-Génis (2) nous a dit que le fût est d'un goût assez pur. .. 

d'après les dessins exacts qu'on en a donnés; qu'il est d'ordre 

dorique, tandis que le chapiteau reste entre le corinthien et le 

composite; qu'en tout cas le fût est antérieur à l'époque dioclé­

tienne. Le socle de la base est trop élevé; le piédestal est excessi­

vement court. Le tronçon d'obélisque placé sous la Colonne en 

sens contraire à sa primitive destination provient d'un obélisque de 

Séti 1. 
CÔTÉ SEPTENTRIONAL DU PÉRISTYLE.-Mahmoud el Falaqui a écrit: 

Nombre de colormes brisees, de chaPiteaux et de fûts entiers ont été 

découverts également par mes fouilles, le long de la coUine, du côté 

Nord: ils sont dispersés sur une étendue de 15 à 20 mètres de largeur 

(1) Bâtissier, Histoire de l'art monumental. 
(2) Description de l'Egypte; V, p. 514 . 
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et sur plus de 100 mètres de longueur, parallilement à la dernière 
rue longitudinale (L' 4 bis) et à une trentaine de mètres d'elle. (1) 

Emin bey Sabbagh, ingénieur aux ordres de Mahmoud pacha et 
témoin oculaire de ces fouilles, m'a confirmé l'exactitude de ce qui 
est dit plus haut. J'ai vu aussi plusieurs tronçons de colonnes et je 
suis convaincu qu ' il en existe d'autres sous les caveaux des familles 
de S, E, Osman pacha Orphi et de S. E. Ahmed pacha Mazloum. 
Les indications de Mahmoud el Falaqui sont un bon point de repère: 

à 1 10 mètres du centre de la Colonne, la rue L' 4 bis; 

» 80 ~ » » » limite N. des colonnes; ,. 65 » » » » colonnes; 
» 60 » » » » colonnes. 

Comme en 1 865 ces colonnes gisaient encore là où elles étaient 
tombées lors de la destruction de l'édifice, nous sommes autorisés 
à admettre que les colonnes retrouvées de 60 à 55 mètres Nord, 
appartenaient au côté septentrional du péristyle; et que les colonnes 
également retrouvées à 80m Nord faisaient partie de l'avant-corps 
du portique du Nord . 

CÔTÉ OCCIDENTAL DU PÉRISTYLE. Toute reconstitution sur le côté 
s.a. est presque impossible par ces motifs: 

10 Mahmoud el Falaqui, à une époque plus favorable, en 1865, a 
déclaré que« quant aux deux autres côtés de la colline, savoir 
« l'ouest et le sud, le sol ayant été déjà fouillé et les pierres des murs 
« des fondations complètement enlevées, il n'en a vu que quel­
« ques traces toujours parallèles aux rues de la ville. » (2) 

2 0 Parce que, abusivement et en terrain du Gouvernement, sans 
aucune opposition de quoique ce soit, les indigènes ont bâti sur ce 
côté des maisonnettes malpropres , mal famées, presque sans fonda­
tions, qu'il faudrait racheter; 

)0 Parce qu'une absolue symétrie du côté s.a. avec le côté N.E. 
n'était pas admissible (par le fait même de la colonne dioclétienne 
dont la dédicace a été gravée de façon à être vue par ceux qui viennent 

du S.E.) , nous en sommes réduits à quelques restes de fondations, 

(1) Mahmoud Pacha: L'Autique Alexalld'rie. 

(2) Mahmoud Pacha: Loc, laud, 
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par-ci par-là, peu reconnaissables, dans un terrain depuis longtemps 
bouleversé, et, en grande partie rocailleux; 

4° Parceque nos sondages à la pente occidentale de la colline, 
sur la route attenant à la Colonne, n'ont pas donné des résultats 

appréciables, quoique nous soyons descendus jusqu'au roc. 

MARQ1JES DE POTERIES 

RETROUVÉES SUR LE FLANC ORIENT AL DE LA COLLINE. 

ILE DE RHODES 

1. ' A YiX6oxÀsou 
2. ' A YiX60xÀeùç 

3. è1tL 'Ay'f/p.cixou 
4. » 'AÀeçLp.cix-ou 
5. » , AÀeçLp.cixou 
6. » , ApiX'Co'f'civeuç 

7. » 'ApXep.opo'Cou 

8. » 'APXLÀiXtOiX 
9. » 'Apxoxpci'Csuç 

10. » 'ApLCI'Ccixou 
11. » , APLCI-'CoMp.ou 

12. » 'ApLCI'COXÀÉwç 

13. 'A PLCI'COyÉvsuç 

14. è1tL ' ApLCI'Co-p.cixou 
15. » , ApLCI'C0'f'ci-vsuç 
16. è1t' 'Ap{CI'Cw-voç 

17. 'Ap[CI'Cou. 

18. 'ACI'Cu-p.~osuç 

19. è1tL Aù'Co-xpci'Csuç 

20. 'A'f'poow[ou 

21. è1tL ÂiXP.iXL-VÉ'COU 

Caducée en haut, à gauche. 

T iXXLV6 Cou. 
lliXvcip.ou 
ÂiXÀCOU. 

Âsu'Cspou lliXvcip.ou. 
lliXvcip.ou. 
TiXX,LV6Cou: circ; ras. centr. 

lliXvcip.ou-osu'CÉpou. 
ÂiXÀ[OU. 
, AypLiXVCOU. 

rose centr. 

ÂiXÀCOU 

SSCl[P.°'f'°PC.]ou. 
ÂiXÀCOU 
cr iXX,LV6Cou. 

'A 1 p'CiXllmou. 
'A 1 ypLiXVLOU. 

[llSOiX JySLWU[ ou]. 



22. )) Â~-I-ioeél-i~[ oç] 
23. )) Â~-I-i0XP-(hêUÇ 

24. )) Â~paCOêUç 

25. )) ÂYJ-Wrj"cp[CouJ 
26. ÂLOvuaCou. 
27. ÂCwvoç. 
28. Âp~xwt:Cô~. 

29. <Hp~xÀsC'toU 

30. é1tL 8s[paâvôpou] 
31. )) 9suoCltoU 
32. )) 8suôwpou 
33. )) 8èu-:pavsuç 
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Buste radié du Soleil, à gauche. 

Rose centrale . 

, Ayp~~v[ou. 

Caducée en bas , à droite . 

~I-i~ve[ou. 

34. é1t' tspéwç-9suCf'Côsuç 
Buste radié du Soleil, à gauche. 

Circ. 

35. 61tL <I~'J~-xpâ"Cou; 

36. <Iâawvoç 
37. <Iépwvoç 
38. é1tL K~ÀÀ~xp~-"CCO~ 

39. )) K~ÀÀ~a"Cpx"Cou 

40. [é1tL] K~ÀÀ~Cf'âvs[ uç] 
41. é1tL KÀswv0l-i0u 
42. )) KÀsuxpâ-'tsuç 
43. ... . . . Xpâ-"CêUÇ 
44. é1tL Kp~-'tCO~ 

45. M~pa[~ 

46. ' A yp~~v[ou 
47. M~paC~ 

48. M~pa[~ 

49. M~pa[~ 

50. NâvLOÇ. 
51. Nua[ou. 

52. II~v~1-i * ou. 
53. N~xâvôpou. 

54. é1tL II~a~Cf'â-vLOç 

55. é1tL II~ua~-vC~ 

Buste radié du Soleil, à gauche. 

Rose centrale . 

Caducée en bas, à droite. 

K~pvsCou. 

.... Buste rad.du Sol. , au centre. 

'Ap't~I-i~'t(Cou ). 
id. Circ. Rose centrale. 

Â~À[ou. 

II~vâl-i0u. 

Buste radié du Sol., à gauche. 

'Ayp~~v[ou 

1tI~pa[~ 

II~vâl-i0u. 

, Ayp~~v[ou. 
<r ~XtVe[ou. 

(étoile) 

' Ap't~- 1-i~'tCou. 

B~ôp0l-i[ou. 
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56. » IIoÀuap&wu 
57. ~ûlxpa:têuç;. 

58. » 

59. È1tl TtfLOOCxOU KapvêCou 
60. » Tt(fLo )oexou 
61. » TtfLOOCxOU 
62. » TtfLo6éou 
63. » TtfLOUP-p6oou 
64. » Ttoa-y6pa 
65.» » 
66. » Ttoay6pa 
67. » <I>tÀemt[uJ 
68.» » 
69. » <I>tÀoM-fLoU 
~/O. ~ . . . OfLtûl-oa 
71. II[ oÀuç]svou 

.daÀCou. 

; torche allumée , ù drai te. 

; rose centrale . 

~fLtV8Cou. 

Ka?vCou (s ic). Rose centrale. 

, Ap'CafLt1:eoU. 
IIavafLou. 
~fLtV8Cou. 

<Yaxtv8Cou. 
<Yaxtv6Cou. 

'A ]yptav[ Cou J. 
, Ap1:a fL t1:Cou. 
, AyptavColl. 
, AptafLt1:Cou. 
Q\Jatre étoiles. 

VILLE DE CNIDE . 

72. KvtOCo)V - 8EUOWP 
73. È1tl oafLt6pyou 

Kapvêo061:ou 

[Llt]O[ vu ]oCou [KvCowv J. 
74. .... 8êUcpêtOê [ uç;] 

• . • • Coa K[ VtO{ûlV] 
75. 'AfL Juna 

pa ... vOl; rKvCJowv. 
76. z7tl Aéonoç; KvC[owv] 
77. » 'Ar 7tOÀÀûl JvCoa 

, Ap{o1:ûlvOI; K v tOC[ ûlV ]. 
78. » ôa[fLapxou] Kapvêa ... 

KvtOwv. 
79. » , Ar 7toÀÀûlv{oa]. 

'A7toÀÀûlv{ou KvCowv. 
80. [z7tl <I>tÀofLop0'C ]eoa. 

oa[fLt6pyou ]. 

Stodd. 286. 

; bucrâne. 

; l11onogr. centr. 

Ancre à gauche. 
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'A[ ycx J6s[Cv Jou KvLawv. 
81. [é1tL Kcx p.[ÀLJM[J-LcxJ. 

'Avcx~cXvopou Kv(owv. 

ILE DE CRÈTE. 

82. ~wooç <Icxpcx1tu'tvC( wv). 

INCERTAINES. 

83. 'A1tOÀÀ.6VLO~ (s ic) IILoCocx~. 

84. 'Apcx'tcxCou. 
85. dLOXÀêC-CX~. 

86. <EpJ-Lcxlou. 
87. <HY"fJoCou. 
88. cHcpcxwtCwvoç ; caducée en bas, à droite. 
89. KÀêWV-O( cxç). 
90. NmCcxç. 
91. NLXCXyCOO~. 

92. cr cxxw6lou 'APLO"têlcx. 

AUTRES. 

93. XAP (monogr .). 

94. [.!.P1OLONI. 

95. L. A~VNTI C.F. 

96. C~ESTI F [glinrel ; pédiforme. 

97. L . S· C· 
98. T~04> 

IMOY 

99. 1 XAPII 

100. rAA 

101. BWAI .. ; rétrograde. 

102. €YNOYC 

€KFAW . . ; rétrograde. 
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MÉDAILLES TROUVÉES SUR LE FLANC ORIENTAL DE LA COLLINE. 

Un bronze de la dernière émission de Soter l, ou de la première 

émission de Philadelphe ; 
Deux petits bronzes, à Ptolémée III ; 
Deux cents pièces en bronze de Ptolémée X Soter Il, en union avec 

Cléopâtre III ; 
Neuf bronzes ptolémaïques indechiffrables; 
Un petit bronze de l'an 28 d'Auguste; 
Un bronze moyen de l'an 2 d'Antonin le Pieux. 

Total; 214 médailles. 

L'édifice princiPal à la Colonne est d'époque romaine. On peut 
l'affirmer par les motifs suivants: 

10 L'EMPLOI DE LA VOUTE DANS LES FONDATIONS. Les galeries 

souterraines dans le cimetière de la Colonne correspondent au front 
septentrional de l'édifice. Le puissant bétonnage qu'on voit au pied 
de l'enceinte funéraire de la famille de S. E. Ahmed Mazloum pacha 
fait comprendre l'importance de l'œuvre et du poids à soutenir par 
ces fondations. Le beton repose immédiatement sur le roc tendre: 
afin de consolider le roc, soit qu ' il y eut des excavations plus 
anciennes, soit qu'on le fit exprès, on a voûté les galeries et on les 
a revêties d'un parement de maçonnerie en brique et pierre alternées. 
Rien de plus solide que ces voûtes, tantôt basses et en plein cintre, 
tantôt presque en ogive: par ces galeries la stabilité de l'édifice 
était assurée et inébranlable. 

20 LES FONDATIONS TOUT EN BÉTON, LES MURS ALTERNATIVEMENT EN 
BRIQUE ET EN PIERRE CALCAIRE DU MEX. Sur le flanc oriental on a 
renforcé la colline à l'aide d'une puissante fondation en béton et ci­
ment hydraulique et sur les points les plus escarpés on a construit 
des terrasses. La résistance de ces fondations soumises à l'épreuve a 
donné les résultats les plus flatteurs pour la bonne renommée des 
constructeurs de l'époque romaine . 

Avec le même procédé on a comblé un couloir du souterrain du 
Sud. La muraille du lavacrum est d'époque romaine; les citernes 
diffèrent de tout autre citerne d'Alexandrie. Mais est-ce bien des 
citernes? 
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Colonne de l'ouest. Près du puits no 6, nous avions déjà trouvé la 

moitié d 'une base de colonne; un fût de colonne, en granit gris, 

brisé en deux , a été trouvé à 75ffi6 oues t de la Colonne. C'est un 

beau fût qui mesure : diam. au sommet, offi90; diam. à la base 

offi98 , sur une hauteur de sept diamètres et demi. Dans l' absé' nce 

de tout renseignement sur les colonnes trouvées par Mahmoud el 

Falaqui c'est un fait bon à retenir . Je dois aussi ajouter qu'une base 

en g ranit rose trouvée en parfait état à l'Est donne les m~sures sui­

vantes: diamètre à la base de la colonne - orn98 

tore supérieur 

baguette .. . . 

scotie .. . ... . 
0,3 1 

tore inférieur. 

plinthe. . . . . . 0,18 

ce qui es t un demi diamètre de 

On aurait - chapiteau 

fût 

base 

hauteur de la colonne 

0,49 
la colonne trouvée à l'ouest. 

0,98 diam. 1 

» 
» 

9 
La base peut être ionique, ou corinthienne à la mode rom aine, 

puisque le tore inféri eur repose sur une plinthe carrée: le fût en 

question, tout en étant d'époque romaine, ne pourrait être ionique, 

parce que la co-lonne surpasse le maximum de huit diamètres, 

indiqué par l'ord re ionique du théàtre de Marcellus. 

Mais on ne pourrai t de même nier qu' une colonne existant 

déjà quelque part à Alexandrie ait , après la prise de cette ville 

par Dioclétien, changé son ancien nom en celui de Colonne Dio­

c1étienne. Dans ce cas, la chose était bien simple: on n'avait 

qu'à descendre la statue du dieu , ou à effacer l'inscription d'un 

empereur damnatœ memoriœ ou oublié, pour y substituer une 

dédicace nouvelle. 

Je me dis que l'inscription dioclétienne ayant été tracée sur la 

base et non sur le piédestal, on ne s'est pas donné la peine d 'ériger 

à Dioclétien une colonne honoraire à fundamentis, mais on a 

modifié une colonne honoraire existant déjà . A l'issue de la révolte 
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d'Achilleus, l'Egypte était épuisée ; les carrières d'Assouan étaient 

à la merci des Nubadœ ; la ville d'Alexandrie était tombée dans une 

telle misère que Dioclétien dût lui faire des largesses en g renailles , 

aux frais de l'Etat. C. oAurelius SeraPion veut-il dédier une statue à 

Dioclétien? Il renverse une des statues du Musée , s 'empare du 

du piédestal en y faisant g raver une dédicace latine pour Dioclétien, 

sans se donner la peine d'effacer sur le verso une inscription grec­

que plus ancienne en l'honneur de Aelius Demetrius. Plus tard c'est 

8arouch, fils de 8arachias qui s'empare d'une colonne ayant appar­

tenue au Césareum et fait g raver sur sa base, et non sur le piédestal, 

l'épitaphe de sa fille. 

Il n 'est pas admissible qu 'à l' époque de Dioclétien même et 

à Alexandrie on donnât au fût actuel de l'Hamud une base trop 

mince et pas en rapport avec les proportions du monument, et de 

la stabilité à obtenir. On sait que la Colonne a une inclinaison 

sensible au S. O. , dûe probablement au peu d 'aisance de la base. Il 

était aussi peu probable qu'on donnât un chapiteau trop fort et 

d'ordre composite, je crois , à une colonne de proportions doriques . 

L'INSCRIPTION D'ARSINOÉ PHILADELPHOS. Je vais aborder un sujet 

qui a été récemment l'occasion de vives polémiques à Alexandrie . 

A la face Est du soubassement de la Colonne, personne ne l'ig nore, 

se trouve engagé, dans les blocs , un socle de statue; l'inscription 

grecque qu'on y lit , effacée à demi, est tracée en caractères de 

bonne époque ptolémaïque . 

. . .. . . . . . N <t>IAAfl.EA<t>ON 

9ELTflP LA TYPOY AAE:::ANfl.PEYL 

Comment doit-on reconstituer la partie effacée de l'inscription? 

Par le fait que cette base de statue peut avoir été retrouvée sur le 

plateau de la Colonne Pompée, lorsqu'on a consolidé le soubas­

sement, doit-on en conclure que le nom de Thestor , qu 'on y lit, 

soit le nom de l'ingénieur qui dirigea les travaux du Sérapée ? 

Je vais répondre d'abord à la première question : 

Nul doute que l'inscription n'est pas funéraire, la formule étant 

celle d 'une dédicace . 

Nous sommes portés , en conséquence, à rechercher dans l'histoire 

de l'Egypte à quels des personnages très connus dans l'h istoire on 
7 
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a donne, de leur vivant , le titre de Pbiladelpbos. Dans mon com­

mentaire à Aphthonius, j'avais tranche la question en optant pour 

Ptolemee II Philadelphe; comme à dire que Thestor, fils de Satyrus, 

citoyen d'Alexandrie, a eleve la statue au roi Ptolemee Philadelphe, 

fils de Ptolemee Sotêr: ce qui ne rencontra pas la faveur du R . P. 

Sourice, qui trouvait le supplement trop long; il ne rencontra non 

plus la faveur du R . P. Mahaffy. Ce dernier savant, dont l' autorite 

egaie à peu près celle de M. Lumbroso, attirait mon attention sur 

ce fait qu'il n'y a pas d 'exemples que le titre de Pbiladelpbe ait 

ete donne, de son vivant, par des actes publics à Ptolemee II . Il Y 

voyait plutôt .Arsinoé pbiladelpbos. 
Je m 'empresse d'avouer que le R. P. Mahaffy etait dans le vrai et 

je suis à même, auj ourd'hui , d'en fournir la preuve la plus directe. 

M. Letronne, notre maître à tous, a signe un commentaire très ins­

tructif au sujet d' une autre dedicace copiee par Sir Wilkinson parmi 

les ruines de l'hydreuma du Panieion. Le texte en est très simple. 

APIlNOH GEAI 

4>IAAâEA4>H 

IATYPOI 

A ce propos, M. Letronne observe que Arsinoe, femme de 

Philadelphe, est appelee tantôt 6eIX àoeÀcp~ et tantôt cp~À<xÔÉÀcpYJ, 

comme dans les protocoles des contrats, dans l'inscription de 

Rosette (1. 5) et dans cette autre du Musee du Louvre, qui, peut­

être, provient originairement d'Egypte: 

APIINOHI GEAI 

<t>IAAâEA4>OY 

qui a dû occuper le socle d'une statue de cette princesse. Le nom 

qui suit, Satyros, etait suivi d 'une ou de deux autres lig nes conte­

nant soit le nom du père de Satyros, soit sa qualite, soit les deux 

à la fois . La perte de la dernière est regrettable, car on y aurait 

trouvé, peut-être, la preuve de ce que Letronne aime presenter 

comme une conjecture probable, à savoir que ce Satyrus est le 

personnage du même nom qui, d'après Artemidore, fonda la ville 

de Philothera, ainsi nommee d'une sœur de Philadelphe, lorsqu'il 

fût env oye par ce prince à l' effet d'explorer les côtes de la Troglo­

dytique, pour y etablir les stations propres à la chasse des elephants. 
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Il est vraisemblable que cet officier, de retour à Berenice, rejoignit 

le fleuve par terre , traversant à dos de chameau la route transversale 

de Berenice au Nil, et, à son passage , erigea cet autel à sa souveraine. 

A l'aide de ce commentaire, vu aussi l'etat de notre socle de 

statue, ainsi que l'arrangement des lignes, on peut completer , j 'ose 

le dire, avec toute probabilite, 

APl:INOHN <l>lAAâEA<l>ON 

0El:TfiP l:ATYPOY AAEANAPEYl: 

n'y ayant pas assez d'espace pour lire 'ApcnvoYJv 8e&v qnÀtXoeÀcpov. 
C'est, en consequence, le socle d'une statue de la reine Arsinoé, 

femme de Ptolemee Il, provenant , on croit, de l'Arsinoeion , temple 

que Philadelphe erigea à Alexandrie en souvenir de sa bien-aimee. 

Il est bon de se rappeler que c'est bien Arsinoe Il qui reçut le 

titre de Philadelphos. Ptolem ee Il eut le m alheur d 'aimer beaucoup, 

ainsi que de survivre à toutes les dames qu 'il avait aimees . Avec 

Arsinoe 1 il ne s'accordait pas; s 'etant rencontre avec Stratonice, 

une m acedonienne qui aimait le sport, il l'aima avec passion, il la 

pleura morte , et lui fit elever un mausolee sur le rivage de la mer 

Eleusinienne. Il a ima aussi Belestiche, une dam e indigène, dont les 

charmes durent être très dangereux, si elle lui fit oublier les filles de 

l'Hellade . La belle indigène, morte probablement dans la fleur de 

l'âge, fut ensevelie à Rhacotis . Arsinoe, fille de Lysimaque, dont 

l' ambition fut déçue , jalouse et offensée du m anque d 'egards de 

son m ari, en vint à la rupture la plus complète: elle essaya, dit-on, 

de l'empoisonner. Ce fut une calomnie, peut-être; le roi se débarrassa 

quand m ême, sans scrupule, de cette reine génante, qui était bien 

la mère du futur Evergète 1er . Une union nouvelle fut contractée; les 

filles des diadoques furent écartées à jamais: Arsinoé Il , la sœur de 

Philadelphe, se remaria, et, en epousant son frère, devint la reine 

de l'Egypte. Le souvenir de l' autre Arsinoé fut maudit : Evergète, lui 

aussi, ne m entionne pas le nom de sa mère véritable dans 

la plaquette en or déposée dans les fondations du temple d 'Osiris à 

Canope; il ne veut se rappeler que de sa mère ado ptive, morte elle 

aussi avant Philadelphe, à Alexandrie. Le vieux Philadelphe, veuf 

une fois encore, en fut inconsolable; il eleva à Arsinoé Il un superbe 

mausolée, l' 'Apcnvoerov, près du Grand Port, à Alexandrie; à 
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l'entrée de l' 'ApOWOEtOV, un obélisque fut dressé . A l'époque de 

Pline le naturaliste, l'obélisque avait été déjà déplacé pour élargir 

les Navalia, ce qui occasionna probablement la destruction de 

l' 'ApOWOEtc..V. Ce dût arriver pendant la préfecture de M. Magius 
M. f. Maximus, sous Auguste. 

On croit aussi que le tronçon d'obélisque de Seti 1 e l' qu'on voit 

au dessous de la Colonne Pompée soit ce qui reste de l'obélisque 

positus in Arsinoëo. 
Pour ce qui est de Thestor qui a érigé une statue d'Arsinoé 

Philadelphos, il a bien l' air d'être fils de ce Satyros même qui avait 

fait tracer au Panium la dédicace en l'honneur de la reine encore 

vivante. L'inscription de la Colonne Pompée compléterait dans ce 

cas l'inscription du Panium, à peu près ainsi: 

APl:INOH GEAI 

cPlAAÂEAcPH 

l:ATYPOl: 
'tou aêtvlX AAE:::ANÂPEYl: 

Il s'en suit que l' inscription dont il est question plus haut ne peut 

être qu'une dédicace honoraire pour la reine Arsinoé II, déjà morte, 

de la part de Thestor fils de Satyros. L'aurait-on tirée de l'Arsi­

noeion? On place généralement les Navalia à droite et à gauche 

de la naissance de l'Heptastade; ce qui fait que l'Arsinoeion était 

assez loin de la Colonne Pompée. Il ne manque pas cependant à 

Alexandrie des exemples de déplacements plus considérables d'an­

ciens restes de l'antique cité: il suffit d'aller à l' arsenal et au fort de 

Kaït bey, localités où l'on a amassé des fûts de colonnes, des bases, 

des blocs de toutes dimensions provenant de tous les quartiers de la 

ville. En admettant quand même, que cette inscription soit presque 

in situ, pourrait-on placer l'Arsinoeion à la Colonne Pompée? Cela 
me paraît inadmissible. Doit-on voir, ainsi que d'autres ont vu, dans 

Thestor le nom de l'architecte qui érigea cette étonnante colonne 

que nous appelons Pompée? Ce serait renouveler sans fruit la 

légende de l'inscription du Phare; il faudrait aussi démontrer que la 

statue qui anciennement complétait la Colonne Pompée était bien 

la statue de la reine Arsinoé II. Je n'y vois que la dédicace d'une statue 

à la femme de Philadelphe par les soins d'un privé, dans l'Isium . 
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CHA PITRE V. 

LE TEMPI~E D'ISIS 
--9--

Dans la colline solitaire sur laquelle plane, aux portes mêmes 

d 'Alexandrie, cette étonnante Colonne, rien de plus navrant que 

l' aspect des ruines de l' /sium. Le souvenir des pieuses assemblées , 

auxquelles se donnaient rendez-vous les indigènes basanés, les 

épigones des Macédoniens et les dames les plus accomplies 

d'Alexandrie, ce souvenir ne s'est pas encore éteint , après bien 

quinze siècles d 'abandon. Q1Jand m ême , ce qui n'est pas facil e à 

faire, nous pourrions être convaincus de n'avoir pas retrouvé les 

ruines du grand Sérapée, on ne voudra pas nous contester d 'y avoir 

retrouvé cet /sium, dont prenaient congé les missionnaires isiaques, 

lorsque, ai nsi que les Apôtres, ils se partageaient entre eux les pro­

vinces de l'Empire Rom ain, afin de les acquérir à la doctrine des 

initiés . Mais la preuve? les inscriptions? Ne dem andez pas trop en 

m atière d 'inscriptions ; à Alexandrie, déjà sous les Ptolém ées on 

effaçait les inscription plus anciennes, pour faire place à des nouvel­

les dédicaces à Philométor ou à Marc-Antoine; le Musée d 'Alexan­

drie n' en ig nore. Les Romains n 'en firent pas autant que les Grecs, 

mais de leurs inscriptions à l' Isium nous n' avons que des fragments 

sans valeur. Il est donc nécessaire, au défaut d ' inscriptions com­

plètes, d 'exhiber d'autres preuves décisives . C'est ce que je vais 

vous offrir. 

Je croyais que les plans des temples d 'Alexandrie dussent être 

calqués sur le plan des temples égyptiens, ou bien sur le plan des 

temples grecs. 

Il y avait cependant un type spécial de temples pour les Séra­

piastes et les Isiaques : ce type était essentiellement alexandrin. 
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Mais comment le deviner aux pauvres restes que nous en posse­
dons? LA FAYE a beau dire qu'il faud1'ait çurtout pouvoir reconstituer 
ce Sérapéum d'Alexandrie, qui fut jusqu'au dernie1' jour pour les 
Alexandrins ce que le temPle de j érusalem était pour les j uifs; mais 
comment s'y prendre pour reconnaître un Isium? 

Lorsqu'en 1885 on trouva, avenue Rosette, un temple dedie à 

Serapis et Isis, on oublia d'en lever le plan. Il en fut de même 
pour les ruines du temple d' Isis Plousia . Il y eut aussi des 
temples de Serapis et d'Isis à Memphis , (decouverte de Mariette); 
à Canope (fouilles Daninos et Botti) , à Athènes , au Piree, à 

Orchomène, à Delos , à Ceos, à Smyrne, à Halicarnasse, en 
Thrace, à Pompei, à Pouzzoles, à Rome, etc . De l'ancien plan 
du Serapeum de Rome nous ne possedons qu 'un petit fragment 
et une restauration quelque peu arbitraire par Canina. Sur le 
Serapeum de Memphis nous avons bien peu de details qui puis­
sent nous guider: les fouilles de Daninos pacha à Aboukir 
n'ont jamais ete publiees in extenso. Le temple d'Isis Plousia, à 

Alexandrie, signale par Neroutzos bey, se trouvait dans le quar­
tier «lettre Beta ». 

9EA MEriCTH lCIAI nAOYCIA 

TIB. IOY AIOC AAE:::ANAPOC 

rENAMENOC EnAPXOC cnEIPHC A 

C!>AAOYIAC TWN ArOPANOMHKOTWN 

o Eni THC EY0HNIAC TOY B rPAMMATOC 
s ic 

TON ANAPIANTA CYN TH BACEI ANE011<E 

L I<A AYTOI<PATOPOC I<AICAPOC TITOY AIAIOY 

AAPIANOY ANTWNEINOY CEBACTOY EYCEBOYC 

MECWPH EnArOMENwN r ' CS 

« A Isis la riche, deesse très-grande, 

« Tiberius Julius d'Alexandrie, 

« qui fut préfet de la cohorte 1 re 

« Flavienne, qui fut des agoranomes, 
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« lors qu' il était chargé de l' annone dans le quartier « béta », 

« a consacré cette statue avec son piédestal, 

« l' an XXI de l' empereur César Titus Aelius 

« Hadrien Antonin Aug uste, le Pieux, 

« en Mésori , le 3 des épagomènes ». 

Neroutzos bey a été le premier à voir l'importance topographi­

que de cette inscription, laquelle d' un coup nous donne la posi­

tion topog raphique du quartier béta, d' une statio annonœ, et du 

temple d'Isis Plousia. Les sondages de M. Hoggarth en 1895 le 

long de la rue Daniel-en-Nebi , sur la gauche du théâtre Zizi nia, 

ayant amené la découverte de g randes fondations romaines et la 

certitude aussi que le terrain avait déjà été fouillé, j'ai voulu voir 

sous quel rapport ces fondations pouvaient elles se trouver avec 

les fondations découvertes lors des terrassements opérés pour 

une maison de feu le comte Joseph de Zogheb. Dans la dis­

cussion qui à rInstitut Egyptien (séance du 28 décembre 1872) 

fit suite à la savante communication de Neroutzos bey, on fit 

noter que de nombreux objets d 'antiquité avaient été trouvés par 

feu le comte Zizinia à l'occasion de la construction du théâtre 

de son nom. Ces objets d'antiquité pouvaient en 1882 être visités 

dans l'hôtel de la famill e Zizi nia à Alexandrie. Cette collection a 

été dispersée après l' année terrible de 1882; il en reste cependant 

quelques statues, deux desquelles me semblent provenir du temple 

d 'Isis Plousia. 

La déesse Euthênia (Annona), en hiér, Ranent, est une forme 

juvénile d 'Isis, en tant que frugifera, nÀo\)(j[cx. Déesse de la récolte, 

elle est assimilée à Coré, fill e de Déméter-Isis. Les princesses impé­

riales de Rome aimaient se faire représenter sous les traits de 

Euthênia: c'est le cas de Livie et d'Agrippine jeune. 

La statue ci-après , par ses dimensions moindres que nature , ne 

peut être la statue principale de la déesse dans son temple, mais 

bien le portrait d'une princesse jeune sous les traits d 'Isis Plousia. 

La coiffure est bien celle d 'Isis , le mouvement est quelque peu 

froid , l' attitude a du hiératique , mais l'habillement est celui d'une 

dame romaine. 
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L'autre statue, ci-contre, ~ représente ~ l'empereur Marc Aurèle, 

debout , en costum( militaire,' Son attitude est noble e(calme, Le 

manteau impérial relevé à gauch( laiss( apercevoir l a~ cuirasse ornée 

de: griffons et de : méduses ; tandis qu( l'empereur philosophe, par 

un geste à lui familier, serre de la main gauche le pommet d'une 

courte épé(enfermée dans sa gaÎne. Le bras droite descend le long 
du corps et la main droite est appuyée sur une corne d'abondance 
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surgissant négligemment du 

sol , à symbolise r que la sta­

tue était placée dans le tem­

ple d 'Isis Plousia, la déesse 

de l'approvisionnement. Si 

je ne sui s pas dans l' erreur , 

le temple d 'Isis Plousia sur­

gissait sur l' emplacement 

du Théâtre Zizinia ; la statio 
amlOllœ du quartier Béta se 

trouvait là, ou feu le Comte 

Joseph de Zogheb éleva sa 

maison. 
II nous reste un plan de 

l'Isium de Pompéi, reproduit 

par La Faye (œ uv. cit. p . 1) 
d'après Nicolin i. Ce qui m 'a 

frappé dans ce plan c'est 

d 'abord le 11aos divisé par le 

milieu en pronaos et cella . 
On y voi t des autels placés 

le long du péri sty le : le maî­

tre autel se tro uve hors du 

llacs, dans l' area et q uelque 

peu à gauche de l' escali er. 

Le naos est pl us élevé que le 

restan t de l' éd ifice . 

Cette di sposition du plan 

me semblant presque impo­

sée par le rituel isiaque, j 'ai 

voulu bien m 'assurer si rien 

de pareil allait se rencontrer sur l'un des édifices compris dans la 

cour centrale, à la Colonne. 

Une inscription de haute époq ue ptolém aïque 

AroAAilNI 
BA . ... 1 (?) 

0EoTIMo.I 
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retrouvée en 1896 tout près de la Colonne fait une évidente allusion 

à Apollon, comme à un des dieux de la localité, à l'époque pto­

lémaïque. Cette trouvaille m 'a fait ressouvenir d'un article de 

ML H. W eil sur un pean delphique (1). 
Mr. Weil résume le péan , en disant: « Le fils de Zeus et de Léto 

« occupe le sanctuaire de Delphes par la volonté des immortels, 

« (f1(Xxaprov ~ouÀ(X'tç;). Depuis que le dieu de la lyre (Apollon) habite 

« la grotte sacree, il sort de ces lieux souterrains , toujours entouré 

« d'épouvante (cpptXW6V1:0Ç; sç (aou'wu) dee arrêts, des oracles purs 

« et saints (8éf1tv eùoeoij). 
« Le poëte fait une allusion discrète au temps où les divinites 

« chtoniennes, avant l 'etablissement du culte d'Apollon, re'pondaient 

« aux pelerins descendus dans l'antre, par des songes obscurs, des 
« visions effrayantes. Apollon mit fin à ces terreurs infernales en 

« perçant de ses fl èches le serpent Python, enfant de la terre , (Démé­

« ter). Ce combat reste sous entendu; mais il faut s'en souvenir pour 

« comprendre la suite . Purifié dans le Tempé (de la souillure causée 

« par le meurtre du dragon), ramené par Pallas, le jeune dieu, après 

« un accord à l'amiable avec Géa et Thémis (qui avaient jusque là 

« présidé à l'oracle) prend définitivem ent possession du temple. 

« Apollon reconnaissant du service que lui rendit Pallas, assigne 

« à cette deesse la place d'honneur aux abords du temPle et perpétue 

« à tout jamais le souvenir de ce fait. D'autres dieux, Poseidôn, les 

« Nymphes, Dionysos, Artemis viennent se grouper autour d 'Apol­

« Ion et lui faire hommage des lieux et des honneurs qui leur 

« a>ppartiennent ». A l'avis de ML Weil, le péan delphique d 'Aristo­

noos de Corinthe remonte à l'un des trois derniers siècles avant l'ère 

chrétienne: Aristonoos est un contemporain des Ptolémées . 

Dans ce péan grecque, à mon avis, il y a tout un résumé très-clair 

de la mythologie alexandrine, telle qu 'elle avait été remaniée par les 

exégètes d'Alexandrie, à l' époque ptolémaïque. Le combat contre le 

dragon (Osiris en divinité chtoniênne) nous rappelle l'ancien oracle 

d'Osiris et l' incubation dans les souterrains du temple pharaonique. 

Apollon (Helios), aidé par Pallas , après avoir tué le serpent Python 

(Agathodœmon) fils de Géa (Demeter-Isis) et frère, probablement, 

(1) cf. Bull. de Corresp. hellénique XVII. 56 I. 
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de Thémis (Persiphone-Cori ), prend définitivement possession du 

temple des divinités chtoniennes (Déméter-Isis et Thémis-Perséphone) 

après un accord qui n'a li eu qu'après le baptême d'expiation dans 

le lavacrum suetum des initiés. C'est dans le souterrain aux incuba­

tions qu ' il préside aux oracles, en lieu et place des divinités chto­

niennes. Apollon, de ce chef, n 'est que Hélios embrassant Sérapis. 

A côté de son temple il fait une place d 'honneur à Pallas sospita, 
laquelle à Alexandrie est Neith-Coré ou Neith-Sélène, Thémis-Sélène, 

forme adoucie de l'ancienne Isis-Déméter. 

Dans le péan d 'Aristonoos il y a, donc, à mon avis , bien de sou­

venirs de la mythologie alexandrine: de cet hymne il me semble 

avoir compris que les parties essentielles d 'un Isium sont trois: a) 

l 'adytwn , pour les incubations, afi n d'y obtenir des oracles: 

b) le temple (area et naos) 
c) le lavacrum pour le baptême de ceux qui s'y voulaient initier 

aux mystères de la déesse. Sur le plateau de l'Hamoud, à droite de 

la Colonne, on trouve successivement le lavacrum, le temPle et 

l'adytum. Il est donc admissible qu'il y avait un temple, soit d'Isis, 

soit de Hélios, parce que nous ne pouvons pas oublier les formules 

alexandrines très répandues. 

a) AlI HAIW M€rAAW CAPAnIAI 

€N KANWBW KAI nACI TOIC 9€OIC 

b) ALI HAIW M€rAAW CAPAnIAI 

KAI TOIC CYNNAOIC 0€OIC 

et le cri unitaire de ralliance 

€IC Z€YC CA PAnIC 
auquel cri les Juifs répondaient par 

€IC 9€OC 

ou €IC 9€OC IAKWB 

et les chrétiens par \C XK NIKA, Cbristus vincit, et plus tard 

les musulmans par leur cri traditionnel: « Il n'y a d'autres Dieux 
que Dieu! » 

ARE A DE L'IsIUM . Mr La Faye a finement observé, d'après le récit 

d 'Apulée, que dans le rituel des Sérapiastes et des Isiaq ues il était 

établi que la foule ne pouvait entrer dans la cella du dieu ou de 

la déesse. 
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Le prêtre officiant se tenait sur le pronaos et siégeait quelquefois 

sur le suggestus (Pro foribus assistentes) . Les pastophores, appellés 

par un des grammates, entraient dans le aYjxoç; du dieu ou de la 

déesse, pour la vestition des statues . Les statues, ainsi que l'on fait 

très souvent dans les églises catholiques, habillées par les ministres 

du culte, étaient transportées par les pastophores hors de la cella,' 
on ouvrait les portes du temple; les pastophores sortaient et 

exposaient à l'adoration de l'assemblée pieuse la statue ou les 

statues. 

Les fidèles réunis dans l'area se prosternaient et adorabant,. ils dé­

filaient au devant de l'idole, en lui baisant les pieds: les pastophores 

rentraient dans le temple, la multitude ad suos discedebat lares et 

l'office du soir était fini. 

Cette esplanade (area) existe à l'Hamoud-es-Saouari. Elle va de la 

colonnade orientale à la colonnade occidentale, sur une longueur 

évaluée à 66m et une largeur vérifiée de 26m et 40 cm. Elle n'a pas 

de péribole spécial, attendu que le grand péristyle de la cour centrale 

enveloppe de même l'area du Sérapéum et de l'lsium. Le dallage, 

en partie encore visible, a été fait en dalles de calcaire numismale 

(l,52 de long, sur om75 de large). 

LAvACRuM, ÀOu'tpov. La purification par l'eau était une cérémo­

nie des isiaques, semblable au baptême chrétien par immersion. Le 

bassin pour le lavacrum se trouvait à petite distance de chaque 

temple d'Isis: à l'Hamoud-es-Saouari il se trouve entre les ruines 

du temple d'Isis et la Colonne. Dans ce réservoir il y avait probable­

ment de l' eau puisée du Nil, apportée par le canal. A l'aide d'un 

grand puits creusé sur le côté Sud on pouvait vider la piscine, afin 

d'y renouveler la provision d'eau sacrée. Le Àc,u'tpov d'Alexan­

drie, par ses proportions, est digne du grand Sérapeum. Creusé 

dans le rocher, il a une profondeur de deux mètres sur le niveau du 

plateau; il mesure 12m80 de long sur 1 1 mètres de large. La mo­

saïque du pavage a disparue; la substruction du pavé est en béton 

hydraulique; la piscine est quelque peu inclinée vers le Nord. Sur le 

côté méridional s'entrouvre un puits circulaire, ayant Jm de diamè­

tre: ce puits a 16m de profondeur, il communique avec un embra­

chement du deuxième aqueduc d'Alexandrie. Sur le côté occidental, 

à noter une conduite qui s'y déverse à 15 mètres Nord de la Colonne. 
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La naissance de la conduite est prise à l'ouest de la Colonne, à 21 fi 

de distance, et presque sur son axe de l'E. à l'O . 

LE MAITRE AUTEL. S'il existait dans l 'area , à gauche de l'escalier 

ou devant l'escalier, il n'en reste rien. 

ESCALIER DU naos. II a été détruit complètement: quelques assises 

en calcaire peuvent le faire reconnaître. Sa cage est nettement don­

née; puis qu'elle coupe régulièrement les grandes fondations de 

l'ouest, à 25m2 du portique oriental de l'acropole. L'ouverture de 

l'escalier a été de )fi50, environ. 

LE TEMPLE PTOLÉMAïQUE. L'lsium primitif des Ptolémées serait 

l'œuvre de Ptolémée Philadelphe, qui aurait rempli un vœu d'Ale­

xandre-le-Grand, négligé par Ptolémée Soter: c'est du moins 

ainsi la tradition classique. Effectivement à l'Hamoud-es-Saouari un 

ancien lsium a été agrandi par les Romains. L' lsium des Ptolémées 

était un temple ressemblant aux temples helléniques: il était pro­

stylos, tetrastylos. Ses substructions étaient en tuf noirâtre des îles; 

les assises étaient en grands blocs du Mex. Le sommet du plateau 

avait été aplani avec soin; le temple reposait sur un stéréobate de 

trois degrés (ofi88 +om)) + Ofi)) = 1fi54), taillé dans le rocher de 

la colline. Un quatrième degré exhaussait le sol du pronaos au des­

sus du niveau du portique. L'ouverture de l'escalier donnant au 

pronaos me parait avoir été de trois mètres: l'orientation, entre 

N. E. et S. O. Un megarum s'ouvrait à droite de la façade orientale 

(sous les grandes fondations actuelles de l'ouest); un petit 

lavac'rum sur la gauche. Dans les substructions du temple ro­

main on trouve des restes en calcaire compact et en marbre, prove­

nant de la décoration du temple ptolémaïque . On peut rapporter à 
ce temple trois monuments: a) la partie inférieure d'une statue 

colossale de déesse en granit rose, retrouvée au fond du naos ro­

main; b) la base de la statue d 'Arsinoë philadelphos, engagée ac­

tuellement dans la base de la Colonne; c) l'inscription fragmen­

taire de Bérénice, femme d'Evergète 1er , trouvée en 1895 à vingt­

cinq mètres de l'lsium. 

L'lsIUM DES ROMAINS. D'après les ruines actuelles et la fouille in­

achevée, l'Isium des Ptolémées agrandi par les Romains avait une 

largeur de )om8 (titi d'un stade de 185mI85). II y a quelque trace 

du péristyle, au moins sur la façade occidentale. A mon avis, le 
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temple romain était un hexastyle corinthien, dont les colonnes pa­

raissent avoir eu un diamètre de 1 m25. L'entablement était doré et 

orné d 'aigles; il a été détruit avec acharnement. 

Le pronaos semble avo ir une profondeur de 15m25, et se confor­

mer dans sa disposition générale au plan du pronaos dans l'Isium 

de Pompéi. L'emplacement d'une niche à gauche, destinée à rece­

voir une statue et faisant saillie sur le rectangle du plan, me semble 

suffisamment reconnaissable. Des autels, le long des colonnades , 

aucune trace. La cella, elle aussi, a une profondeur de 1 5m25. Elle 

se conforme, presque exactement, à la cella de l'Isium de Pompéi; 

au fond de laquelle s'etend sur toute la larg-eu1' un banc en maçon­
nerie, d'une mediocre bauteur (qui, dans le cas actuel, est de I m22), 
dont l'inte1'Ïeur est C1'eux et communique avec le debors par deux ouver­
tures, Ainsi qu 'on le voit, je me sers des mots mêmes par lesquels 

Mr La Faye décrit le 11aos (pronaos et cella) de l'Isium de Pompéi. 

D'après lui, on enfermait les objets du culte dans cette sorte d'armoire, 
qui servait en même temps de piedestal à la statue de la deesse. Nous 

y avons trouvé la partie inférieure d 'une statue colossale d'Isis, en 

granit rose d'Assouan , œuvre de J'époque ptolémaïque. Le banc de 

maçonnerie a été retrouvé, la statue aussi; la preuve qu'on nous 

demandait a été donnée. 

Bien que les fouill es au fond du naos soient inachevées, il est 

cependant établi que des chambres existaient au derrière du naos, 

sur une long ueur de six mètres environ, et sur une largeur de vingt 

mètres. Le dernier mot sur leur véritable destination n'est pas dit. 

M EGARUM DE L'OUEST. Par le baptême isiaque on était admis dans 

le troupeau des isiaques: on était autorisé à monter l' escalier du naos 

et à faire dans le pronaos et au pied des autels ses dévotions à la 

déesse Isis. Cette entrée dans le pronaos était réglée par la commu­

nication d 'un mot d'ordre. 
« Vers la fin du dixième jour, les fidèles sont introduits en foule 

« dans le temple, et chacun, suivant la coutume (Terence, Phorm., 

« v. 13-15 , cité par Maury, p. 352, note 6), offre des présents au 

« néophyte. Qyand tous les profanes se sont retirés, commence 

« pour lui la partie principale de l'initiation, la plus terrible et la 

« plus solennelle; la grande veillee: (IIlXvvuX[ç;. Maury, p. 330. 
« C'est ce qu'Apulée appelle noctis sacratœ m'cana), Le myste as-
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« sistait, dans la partie la plus retirée du sanctuaire, à une sorte de 

« drame qui faisait passer sous ses yeux toute l'histoire légendaire 
« de la divinité à laquelle il se consacrait: puis il était soumis lui­

« même, au milieu des ténèbres, à une série d'épreuves redoutables, 

« jusqu'à ce qu'on l'amenât dans un lieu de délices tout resplendis­

« sant de lumière, ou des apparitions soudaines, ou d'harmonieux 

« accords venaient frapper ses sens par un contraste imprévu. 

« (Maury, p. 353). Lucius a été témoin de scènes semblables dans 
« le temple d'Isis; mais il ne peut en révéler le moindre détail sans 

« sacrilège. Aussi se contente-t-il de dire à mots couverts: j'appro­
« chai des limites du trépas; je foulai du Pied le seuil de ProserPine 
« et j'en revins en passant par tous les éléments; au milieu de la 
« nuit je vis le soleil briller de son éblouissant éclat; je m'approchai 
« des dieux de l'enfer, des dieux du ciel; je les contemPlai face à face; 
« je les adorai de près, En un mot, Lucius a vu. (La Faye; op. cit. 

« p. 110-111).» 

Le grand souterrain à l'ouest de la Colonne peut bien à de cer­

taines époques avoir été usurpé par les chrétiens; mais l'appareil 

en est hellénique, les proscynèmes remontent par leur paléographie 

à l'époque de Tibère, ON N 'Y A PAS TROUVÉ TRACE D' OSSEMENTS. On 

voit dans l'embranchement septentrional, au fond, l'emplacement 

d'une petite chapelle (aflxoç). Les lampes recueillies dans ce sou­

terrain ne donnent que des figurations d'Iris-Coré avec la torche des 

dadouques, et de Hélios embrassant Sérapis. Ce n'est donc pas un 

columbarium, pas une cataco111be, mais une dépendance de l'lsium ? 
le seuil de Perséphone? 

Les savants qui ont visité ce grand souterrain, ne sont pas tombé 

d'accord sur sa destination. Plusieurs d'entre eux ont admis la pos­
sibilité que ce soit un tombeau royal d'époque ptolémaïque. A la 

rigueur il n'est pas dit que tous les Ptolémées ont été ensevelis au 

même endroit: on pourrait, je crois, admettre le contraitre. Que si 
ce grand souterrain fut la dernière demeure d'un roi ou d'une reine, 

il n'est pas impossible que sous les Romains le silence se soit fait 

sur le nom du personnage qui y fut enseveli et que le souterrain ait 
servi à des fonctions religieuses . 

N'avait-on pas détruit l'Arsinoéum? Octavien n'avait-il pas 
méprisé les Ptolémées, ne daignant qu'une visite au tombeau 
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d'Alexandre-Ie-Grand? Les historiens mentionnent-ils aucune visite 

aux tombeaux des Ptolémées ? 

Nous avions un temple dédié à Isis et à Osiris, à Ptolémée IV et 

à sa femme. 

L'apothéose du roi et de la reine est en Egypte la conséquence 

immédiate de leur décès. C'est très probable que les tombeaux de 

Ptolémée IV et de sa femme étaient sur l'emplacement de l'actuelle 

Bourse Toussoun, à quelques mètres des tombeaux de la famille 

auguste de Mohamed Aly. 

Un tombeau royal a été reconnu par la Commission Française 

d'Egypte à Souk-el-Wardana, là où j'ai opéré des fouilles en 1896. 

Rien ne s'y oppose. Serait-ce le tombeau de Bélestiche ? Serait-ce le 

tombeau d'un Ptolémée? Rien ne s'y oppose également. Arsinoé II 

aurait-elle été ensevelie près de l'ancien sanctuaire de Rhacotis ? 
On opposera que ce fut dans les Navalia. L'inscription de Béré­

nice II retrouvée à la Colonne se rapporterait-elle au tombeau de 

Ptoléméé III ou de quelque autre de la même famille? C'est peut­

être probable. 

D'autres y ont vu le plan d'un Sérapée, semblable à celui de 

Memphis, mais quelque peu réduit. Les Hapis manquent, mais la 

statue d' un Hapis en granit noir a été retrouvée à l'ouverture du 

souterrain. Une chose est certaine: l'exploration complète de ce 

grand souterrain est une question d'argent; elle en vaut cependant 

la peine. 

Ces proscynèmes, cités plus haut, me suggèrent des réflexions. Les 

pieux visiteurs et les touristes d'autrefois ont laissé des proscynèmes 

sur les parois des édifices sacrés, soit en leur propre nom, soit au nom 

d'un autre. (1) Le proscynème n'est essentiellement qu'un hommage 

rendu soit à la divinité d 'un temple, soit à la beauté des édifices ou 

des lieux sacrés; expression de la piété ou de l'admiration des 

voyageurs. (2) Nous avons ici des proscynèmes, nous avons des 

inscriptions votives; c'est donc à la divinité d'un temple qu'on 

s'adresse. Q!lelle que soit cette divinité, il nous est dit par l'ins­

cription suivante: 

(1) Letronne : Recueil, 1. p, 432-33. 

(2) Letronne, ibid. Il, p. 1. 
8 
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CAPAnl1:d KAI TOIC 

CVNNAOIC 9€OIC 

Vn€p CWTHPIAC 

AYTOKPATOPOC 

KAICAPOC TPAIANOY 

AâPIANOY C€BACTOV 

« à Sérapis et aux dieux qui sont dans le même temple, pour la 

« santé de l'empereur César Trajan Hadrien auguste .. . . » 
Voulons nous admettre que ce fut un sentiment d'admiration de 

la part de Dorothée et d'Ammonius? Admiration pour la beauté du 
lieu? c'est un souterrain funéraire, qui probablement n'a jamais 

reçu des statues ni autre ornement à exciter l'admiration des tou­

ristes. Ce fut-il la longueur extraordinaire des galeries souterraines 

dans la nécropole d'une cité marchande qui comptait par mètre carré 

(je devrais dire par coudées) l'espace disponible et inoccupé, dont tout 

autre aurait mieux disposé et profité? II est bien possible que ce de­

veloppement, inusité à Alexandrie, ait impressionné les visiteurs. II 
n'y a, en effet, qu'à tenir compte des données suivantes: 

longueur 
Tombeau de Ramsès IV. .. . . . . . . . . . . . . . . 66m 

» » Séti II..................... 7.3 m 
» 
» 
» 
» 

» Ramsès VI ................ . 

» Si ptah .................... . 

» Ramsès III ................. . 

» Seti 1. .••.••••.••..•......• 

Notre hypogée donne les mesures suivantes: 

cour du milieu ......................... . 

grande galerie; à l'embranchement ........ . 
de l'embranch. à la galerie en pente ........ . 

galerie en pente ........................ . 

2ffie embranchement .................... . 

couloir du 1 er embranchement. ........ . .. . 

Ire galerie secondaire S. E. . ............. . 

couloir de la galerie S. E. ......... . .... . 

2 me galerie S. E. . ..................... , . 

I06ffi 

longueur 

9ffi20 

2.3 ffi4° 
4ffi4° 

27ffiOO 
28moo 
6moo 

22ffi4° 
7ffiOO 

29ffiOO 
1 56ffi40 
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Je suis bien sûr que ce sont, à ce jour , les plus grandes galeries 

qu'on connaisse à Alexandrie. La Commission Française d 'Egypte 

a reconnu à Souk el Wardana un grand édifice funéraire, qu'on 

qualifia de « Tombeaux des Ptolémées ». Ce fut , sans doute, un 

monument funéraire de premier ordre ; je l'ai déblayé de nouveau 

en mars 1 896 pour en rectifier le plan . L'hypogée m esurerait 

65m en longueur sur 70m envi ron , en la rgeur: m ais nos fouilles 

ont aisément démontré que si cet hypogée ptolém aïque est le plus 

extraordinaire qu 'on connaisse de Gabbari au Mex, il ne mesure 

réellement que 54m X )6m 5 envi ro n ; ce qu'il en reste, doit se rap­

porter à d 'autres hypogées non symétriqu es à l'hypogée principal. 

Celà soit dit pour ce qui pouvait exciter l'admiratio n des touris­

tes d 'autrefois; qu ant à la piété, je ne puis m e prononcer. 

Mais commençons par décrire la galerie secondaire de l'Ouest à 
l'Est. Dans l'atrium à ciel ouvert une porte, à demi écroulée, (2 ffi 90 

de haut, sur J'U 90 de largeur) donne l' accès à la galerie. Il n 'en reste 

que le montant de gauche, o rné de corniches, mai s dépourvu de 

toute sculpture. Un dromos du S. au N . (7m de long.) s'enfonce dou­

cement dans l'intérieur de la coUine; le parement du drolnos est visi­

ble de l'un et de l'autre côté, à une hauteur de om 65 envi ron . Les 

parois, cependant , avaient été recouvertes d'un enduit blanc , dont il 

ne reste que des traces . La banquine, qui au moment de la trouvaille 

était protégée par le sable, paraissait d 'une blancheur étonnante. 

L'alig nem ent du revêtement est parfait, sauf à corriger les inéga­

lités de la paroi, où l'on avait comblé les interstices par du remplis­

sage. A l'extrémité dL! couloir s 'ouvre une galerie qui s'enfonce sur 

une longueur de 29 mètres dans le sein de la coUine. On peut voir, 

m êm e aujourd'hui, que l' entrée de cette gale rie a été autrefois soigneu­

sem ent masquée par une maçonnerie très serrée. La hauteur de cette 

galerie va de 2ffi90 à YU40 pour finir à YU 20; sa longueur osci lle entre 

1 m90et 2m. A droite on compte seize niches à deu1'lx; six en haut et 

dix en bas. Sur le côté opposé on en compte dix-huit. Au fond de la 

galerie, une petite chambre mesure 1 m60 de haut , sur un 1 m)o de large 

et 2m90 de profondeur . Je ne connais pas dans les nécropoles d 'Ale­

xandrie aucune galerie qui ressemble à ceUe que je viens de décrire . 

Le revêtement en a été en partie enlevé. Les niches, à l' exception 

de ceUe du fond , présentent invariablement la disposition suivante: 



en <D :: .... ... :::: ... : 
.......... 
c... 
(j) . :: .... 

Cf) ... .. . . ::: .. 

c: 
CO ":::': : ~" : : ~ ':,, 

--0 
en 
<I) 

.-e:; 
C) 

z 

- 126 -

', .,' .. ;',:: ::.': '.': ..... 
::: :: '::'::',' 

: ~: : " : .. , . 
;::;:. 



-117 -

A l'exterieur la niche s'ouvre en carre ayant un mètre de côte; à 

l'interi eur elle se compose d'une partie evidee, destinée apparem­

ment à recevoir des coffres rectangulaires en calcaire et un podium 
pouvant avoir reçu le mobilier funeraire. Ce podium a toujours sur 

le bord principal un trou se g lissant à l'interieur et dont je n'ai pas 

encore compris la destination. Au dessus de chaque niche il y avait 

un autre trou pour y fixer une lampe; c'etaient des lampes en terre 

cuite rougeâtre, quelquefois dorees. 

j'ai nomme les coffrets en calcaire; ils sont tous brises, anepi­

graphes, sans ornements. Leurs débris sont amonceles dans leur 

niche: il est evident d 'abord qu'ils etaient scellés, qu'on les a 

brisés afin de les vider sans peine; que ce qu'ils contenaient a été 

recueilli avec soin et transfére ailleurs, car il n'en existe aucune 

trace. Et cependant les restes des coffrets sont là, en place; la brisure 

n'avait nullement pour motif le besoin d'em ployer ailleurs le cal­

caire , ne fût-ce que pour pierre de remplissage. Les coffrets sont 

trop petits pour avoir pû servir à des humations ordinaires . 

Les Juifs à Chatby, faisaient usage de coffrets funeraires, mais 

seulement pour debarrasser les chambres funeraires à l'occasion de 

nouvelles inhumations. On connait les coffrets funéraires des Juifs; 

ils sont en terre cuite, et affectent la forme d'une cuvette à bains: 

ils portent souvent en outre des inscriptions. La seule inscription 

recueillie dans cette galerie est gravee avec soin, en caractère de 

bonne epoque ptolemaïque, sur une dalle de calcaire numolitique 

mesurant aujourd'hui, om 40 X am 46. On lit , 

,////// 'HNIOYO 
en lettres de om Iode haut. Je croyais pouvoir y lire NoutJ.YJvCou; 
mais ce n 'est pas certain: de la lettre 0 il n'yen a que la moitié et 

le 0 peut être aussi un e. 
j'ai pense qu' il peut bien se fai re qu 'i l y eut autrefois dans ces 

coffres des animaux sacrés, et sur le podium leur mobilier ainsi que 

des offrandes. 

M. Perrot fait note r ( 1) que les fosses des 1lécropoles insulait'es sont 
en général t1'OP petites pour que l'on ait pu y cOllcher des corps tout 
entiers, et que cepelldant il n'y a aucune trace de crémation. Qu'il 

(1) Perrot et Chipiez - La Grèce primitive, p. 10 12 . 
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est probable que l'on déposait dans ces fosses les os déjà dépouillés de 
la chair et détachés les uns des autres . (Bent, jour11al, t. V, p . 48-49). 

Il rappelle aussi que la Crète a d0111'1é plllsieu1's écbantillc1ts de cuves 
eu ter1'e cuite, élégmJllJlent décorées, d011t les dime11siolls se 1'approche11t 
de celles des urnes qui, dans d'autres pays, e11 Etrurie par exemPle, 
recevaient les résidus du bûcber. ( 1) L'exemplaire qu 'il en donne, 

d' après M. Orsi (2) mesure en hauteur, om48 ; en longueur , près du 

bord, 1 !TI 1 05. Lorsqu 'on les a découvertes, elles étaient plei nes d'osse­

ments, mais ceux-ci, dit M. Orsi (3), ne portaient aucune trace de feu . 

Lors de mes fouilles dans la nécropole orientale d'Alexandrie, 

surtout à Hatt-en-Nar près de J'Ibrahimieh, j'ai recueilli des cu ves en 

terre cuite, pleines d'ossements qui ne portaient aucune trace de 

feu . Le Musée d 'Alexandrie en possède cinq exemplaires, qui 

mesurent: 
en hauteur en largeur 

(a om )00 om 745 
(b om 260 om 775 
(c om 210 om 645 
(d om 200 om 70 5 
(e om 185 om 580 

Ces cuves que j'ai trouvé dans des chambres non encore violées, 

gisaient dans un coin de la chambre funéraire, la chambre elle 

même étant occupée par des squelettes alignés en ordre de date, 

sans aucune trace de crémation. 

Sur la panse de la cuve b on avait tracé au couteau le nom du mort: 

ArA00nOA!OC 

Au lieu des cuves on trouve aussi des jarres en terre cuite, avec 

couvercle, mais sans anse, la panse très épanoui e, servant au même 

office. Le nom du défunt est ordinairement gravé au couteau sur le 

bord supérieur de la jarre. 

Cette banquine, ce podium qui s 'élève près des cuves à J'Hamoud 

es Saouari tient bien la place de la tab le funéraire à laquelle le 

défunt est censé boire et manger des provisions ensevelies avec lui 

dans la demeure qu'i l ne quittera plus. On po urrait donc à la 

(1) id . ibid p. 567 - 568 . (2) Orsi, Ume fUll ebl'i Cretcsi, pl. 11. Cl) Orsi , op. 

laud. pag. 116; Perrot, op. laud. p. 568. 
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rigueur croire que dans les cuves en calcaire on avait déposé les res­

tes de l'inhumation. Cette explication serait tout naturelle et accep­

table, si on avait trouvé dans ces galeries deux choses: d'abord 

des chambres avec des squelettes de même qu'à Chatby et à Hatt­

en-Nar; si dans les cuves, ou quelque part près des cuves, on eùt 

trouvé des ossements. Comme ni l'une, ni l'autre chose s'est trou­

vée dans ces galeries, il n'est pas admissible que ce furent les restes 

de l'inhumation qu'on déposa pieusement dans ces coffrets. On 

pourrait aussi croire que dans ces cuves on déposait les restes du 

boucher et que le coffre remplaçait l'urne cinéraire. Mais, d'abord, 

il n'existe aucun exemple dans les nécropoles d'Alexandrie, et, en 

tout cas, comment expliquer le manque absolu d'ossements? 

Je pourrai aussi ajouter que dans la nécropole occidentale d'Alexan­

drie, à Kom-eI-Chogafa, à Kasr-el-Ashr, à Mafrousa, à Kom-el­

Koubebe, à Souk-el-Wardana la crémation est une exception, tandis 

qu'elle est assez répandue dans la nécropole orientale, à Chatby, 

Hâdra, Hatt-en-Nar, etc. A Kom-el-Chougafa j'ai compté par cen­

taines les squelettes de morts qui avaient été inhumés; j'y ai trouvé 

aussi une magnifique urne en verre remplie d'ossements non calcinés 

par le feu, ainsi qu'une magnifique urne ·en terre remplie d'osse­

ments également non calcinés par le feu; dans le caveau d'Héra­

kléon j'ai trouvé cinq ou six urnes cinéraires en plomb, de l'époque 

des Antonins. 

Une seule explication me semble possible et je vais la proposer: 

des animaux sacrés, à l'état de momie et enveloppés dans leurs 

bandelettes peuvent avoir été déposés dans ces coffres brisés, qui 

n'ont révélé jusqu'à présent la présence d'aucun fragment épigra­

phique certain. La destruction de ces caveaux minuscules n'est pas 

l'œuvre des chercheurs de pierres , qui auraient emporté tout ce tas 

d'éclats de coffrets, mais bien des chercheurs de momies. Pas une 

niche a été épargnée, la recherche fut minutieuse. Mais dans quel 

but? Une lampe chrétienne, décorée de la croix avec mèche, que j'ai 

trouvé dans la grande galerie, me fait croire que les chrétiens qui 

à l'Hamoud-el-Saouari ont martelé tant d'inscriptions hiéroglyphi­

ques et païennes, eux qui ont brisé tant de statues, dans l'intention 

de purger le lieu de toute superstition ont brisé les coffres, en ont 

extrait les petites momies pour les jeter ailleurs. L'atrium a été 
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ensuite comblé avec le sable du rivage de la m er et le terrain a été 

nivelé à l'état où nous l'avons trouvé. 

J'ai nommé les animaux sacrés: il y eut certainement à l'Hamoud­

es-Saouari des animaux sacrés sculptés en basalte et en granit. 

Mahmoud-el-Falaq ui y avait trouvé un épervier d 'Horus en basalte 

noir ; nos fouill es ont mis à jour, tout à fait à l'entrée de ces sou­
terrains, un autre épe rvier d 'Horus en basalte noir, brisé avec achar­

nement, et le grand taureau en granit noir , brisé lui aussi: t out 

le monde peut les voir au Musée d 'Alexandrie . Puisqu 'on y vénérait 

les images des animaux sacrés, qu 'y aurait-i l d ' impossible que, 

ainsi qu'en maintes parties de l'Egypte, il y eut aussi à Rhacotis 

des hypogées pour des animaux sacrés? Il suffirait de rappeler le 

caveau d 'un bœuf découvert par Mahmoud-el-Falaqui dans les sou­

terrains au Nord de la Colonne. 

On objectera que tout celà suppose l' existence d'un temple égyp­

ti en près de la Colonne Dioclétienne et qu 'il faut le prouver. Nous 

l' avons prouvée . 

Sur le côté Sud de la cour s'ouvre l'entrée de la grande galerie. La 

décoration de la porte n 'existe plus: les pieds des montants sont 

en calcaire. A la place du montant de gauche, en haut, on voit des 

entailles produites par le frottem ent des cordages contre le roc 

tendre de la porte , lorsqu 'on a voulu en extraire ou y introduire 

des monolithes. La porte m esure )m 80 en haut. sur 2 m )0 de large. 

En entrant, à droite, on voit sept zôthèques creusées dans le vif du 

roc (om 45 X om40 X om 80 en moyenne); on n 'a rien trouvé dans 

ces zôthèques. La galerie qui , à sa naissance, est orientée entre l'O. 

et l'E., après 57m tourne au S. , m ais dès qu'on s'est orienté entre 

l'O. et l'E. on a d'abord neuf autres zôthèques. Les douze niches qui 

suivent, peuvent, par leurs dimensions (1 m 90 X 1 m 40 sur 1 m 20 

de hauteur), avoir reçu des cadavres inhumés. Sur la gauche on 

compte douze zôthèques et neuf grandes niches. 

Après 2J m 40, toujours entre l'O. et l'E. , un dromos , à droite, 

donne accès à une autre galerie secondaire semblable tout à fait 

à la galerie que nous avons décrite ci-dessus, à la page 11 5. La 

porte du dromos m esure en haut. 2m 50 sur 1 m 50 de largeur; le 

dromos lui-même a 6m de long. On y voit quatre niches à droite et 

deux semblables à gauche (1 tU X 1 m X om 40). Pour en finir, cette 
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galerie secondaire sur 22m 40 de parcours laisse voir 1 J niches à 

droite et autant à gauche, (lm X lm X om 55)' Au fond de la gale­

rie on trouve des traces de l'ancienne banquine qui courrait le long 

des parois, sur une hauteur de am 55. 

Revenons sur nos pas au point de l' embranchement. D'ici à la 

deuxième partie de la galerie principale , qui est toute en descente, 

il n'y a à parcourir que 4m 40; on compte à droite 8 zôthèques et 

2 niches à gauche. 

La descente commence à 2 JIn 40 de l'entrée principale de la 

galerie; à ce point la hauteur de la galerie est de 2 m 40 sur 2 m 60 de 

largeur; nous sommes à 9m 20 au-dessous du sol et nous allons 

descendre en pente rapide. 

Dans cette descente on ne rencontre que rarement des zôthèques : 

dans son parcours nous avons recueilli trois lampes en parfait état; 

dont une avec Hélios et Sérapis, l' autre avec Isis-Déméter , une troi­

sième avec la croix copte. Quelques restes d'amphores. 

Après 27 mètres la galerie tourne au N. E. en passant entre le 

lavacrum de l'isium et la Colonne. Quelques zôthèques , de 

rares restes d'amphores, et c'est tout. On est encore en descente: 

nous sommes à peu près à 18m au dessous du sol, et à 82m de la 

porte qui donne sur l'atrium. La galerie est inachevée : on voit en­

core sur place les blocs taillés dans le roc, au fur et à mesure qu'on 

se préparait à la continuer. 

Peut-être qu 'un déblaiement plus soigné pourrait nous donner le 

dernier mot sur la destination de cet important souterrain. JI me 

semble que si l'on débarrassait avec soin les couloirs, si l'on irait 

jusqu'au rocher , si l'on sondait en tous sens le pavage , on trouve­

rait quelque chose qui nous mettrait sur la bonne voie. Cette 

galerie en pente rapide doit. je crois, aboutir à quelque souterrain 

de bien autre importance. Pour l'instanC et faute d 'argent , nous 

n'avons à relater ici que ce que nous avons trouvé, et ce que nous 

espérons trouver encore. 
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TEMPLE DE SÉRAPIS? 

Enlrée 
A 

Rest.es de Colonnes en granit 
Ghap. corynthien 

F'lIIÙlions 
'---r--- ------ __ ______ _ 

;' 

/ 
/ 

Maisonnet.les arabes 

SÉRAPÉUM? L'lsium étant à droite, il serait logique de voir dans 

les ruines à gauche les restes d'un Sérapée; à l'époque romaine les 

deux temples sont ordinairement compris dans la même enceinte, qui 

s'appelle To ~spa1tSrOV xal 'Co 'Iasrov. L'ancien sanctuaire men­

tionné par Tacite peut être reconnu dans l'édifice trapézoïdal, dont 

on peut voir ci-contre le plan. Ses fondations étaient profondément 

encaissées dans le rocher: elles avaient une épaisseur de 4m40. On 

y avait employé des grands blocs de calcaire du Mex, dont une 

partie reste sur place. Ces sont des blocs m esurant 1 m 20 de 

long. Le temple aurait une largeur variante de JomS à 28m4 entre 

le Nord et le Sud: sur une longueur de 27 mètres entre l'Est et 

l'Ouest. 

La chose qui seule me retient d'y voir l'ancien sanctuaire d'Osiris 

et Isis visité par Alexandre-le-Grand c'est un grand souterrain qui 

s'ouvre sur son flanc oriental. Ce souterrain est antérieur à l'occu­

pation romaine. Le revêtement du couloir d'entrée est en appareil 
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hellénique, mais les Romains ont bouché le couloir par une fonda­

tion en béton. Le souterrain est donc l'œuvre des anciens habitants 

de Rhacotis, ou bien des Ptolémées. L' entrée , ainsi que je l'ai dit, 

était sur le côté Est; la largeur du couloir n'est d'abord que de 1 m.30 

sur un parcours de 1 5m20; il tourne en direction du Nord pour re­

prendre après 2m la direction de l'Ouest. A ce point, le souterrain 

qui est en pente, obtient une largeur de 2m40 et on peut le suivre 

sur une long ueur de huit mètres . Il s 'enfonce au dessous des 

maisonnettes arabes qui couvrent le Sud-Ouest du plateau. Ce sou­

terrain ne pourrai t être qu'un tombeau royal, ou le caveau des 

Hapis: dans l'un ou l'autre, il faudrait acheter les maisonnettes qui 
nous empêchent de pénétrer outre, afin d'avoir un argument décisif 

sur lequel nous puissions nous baser. 

Temple ou tombeau ptolémaïque, il était en tous cas un édifice 

consacré à la religion. Des statues de pharaons l'ornaient. Qu'il 

me soit permis de citer deux monuments de la dix-neuvième dynas­

tie , qui s'y trouvaient et que j'ai transférés au Musée d 'Alexandrie. 

Ce sont: 

10 Granit rose,' haut. 2m05. Groupe colossal. Un pharaon de­

bout, acéphale, serre de la main droite le sceptre hiq. Une déesse 

debout, acéphale, probablement la déesse Isis, pose ses mains sur 

les épaules du roi, en signe de protection. (XIXme dyn.). 

2 0 Granit j'ose ,' haut. Im09 . Statue assise du roi Ramsès II; 

acéphale. Le phanlO n serre à la poitrine le sceptre hiq. (XIXme dyn.) 

D'autres statues Ilemblables gisaient sur le sol en 1879 lorsque 

je visitai la première fois ces ruines . Ce gisement de statues de la 

dix-neuvième dynastie nous laisse supposer que sur le plateau de la 

colline un pharaon , Ramsès II plutôt qu 'un autre, avait fait ériger 

un sanctuaire à la tri ade très repandue: Osiris, Isis-Hathor, et 

Horus. Ce serait le sacellum de Tacite. 

Les Romains ont agrandi, refait même et avec leur magnificence 

habituelle, le temple qui fut corinthien et dans leq uel ils employèrent 

les marbres et les granits les plus variés. Les faibles proportions du 

temple primitif, sa form e trapézoïdale, ses statues pharaoniques, 

ses fondations énormes en calcaire du pays sont autant d 'argu­

ments en faveur d'un temple égyptien proportionné au petit poste 

militaire de Rhacotis, sous la dix-neuvième dynastie. 
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ARCA? Sur le côté oriental du péristyle, à 16m 8 S. E. à partir de 

l'axe de la Colonne, on voit trois puits circulaires fort semblables 

aux puits des citernes. La conservation du souterrain est parfaite, 

tout en offrant une ressemblance marquée avec les citernes romaines 

de l'Italie méridionale. 

Les parois des puits sont munies d'échancrures en escalier, pour 

permettre de descendre dans le souterrain; elles sont enduites en 

ciment imperméable. D'abord j'avais jugé que nous étions en pré­

sence d 'une citerne destinée à y déverser les eaux de pluie de la 

plate-forme; mais en vidant le souterrain (8 au 10 Juin 1896) je 

venais de faire une trouvaill e semblable à celle qu'on fit en 1865 

dans l'/sium de Pompéi. M. La Faye (Hist. du culte des divin. 
d'Alex. p. 182-18)) nous dit: « dans un coin de l'ana (de l'/sium) 
« est une margelle carrée, dont deux côtés, opposés l'un à l'autre , 

« s'élevaient, il y a peu de temps encore, en forme de pignons (v. 

« une photographie reproduite dans une gravure d'Overbeck, p. 

« 7)) et supportaient , à l'époque de la decouverte, un toit à deux 

« pentes. (P0111P. ant. bist., 14 Décembre 1765. Nicolini , p. 1)). 
« En réalité, on n'a pas encore expliqué d 'une m anière satisfaisante 

« l'usage de cette singulière bâtisse. Aujourd'hui, si l'on se penche 

« sur le bord, on voit courir tout au fond l'eau du Sarno que le 

« canal de Fontana amène de ce côté. Mais primitivement le trou 

« qui limite cette margelle ne pénétrait pas aussi avant dans le sol 

« et ne communiquait avec aucune cavité plus large. Ouya trouve, 
« au milieu d'tin monceau de cendres, des figues, des pignons, des 
« châtaignes, des noix et des noisettes .. ce n'était donc pas un regard 

« du souterrain du t emple (favissœ) , (FIORELLI ; Descriz. di Pom­

« pei, 1875, p. )60-6 1). On a émis aussi l'opinion qu 'on s'en 

« servait comme de réceptacle pour les cendres et les offrandes 

« consumées dans les sacrifices , que l'on ne voulait pas jeter au 

« vent ou sur un terrain profane (Overbeck, p. 10)). Mais alors 

« comment expliquer qu'on y ait trouvé des statuettes de marbre, 

« des médailles de bronze, des lampes de terre cuite et des flacons 

« de verre? (Pomp. a. b. , 8 juin 1765 , 21 juin et 5 juillet 1766). 

« Et comment supposer qu 'un déversoir soit situé dans l'area, Ù 

« droite du naos, presqu 'à une place d'honneur? Peut-être avait­

« on là une arca) , s 'ouvrant par une petite porte pratiquée dans 
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« le toit et destinee à contenir toute espèce d'objets necessaires 

« au culte. » 

Il m 'est cher de l'avouer; je ne suis pas à même de lancer une 

opinion, lorsque Fiorelli, La Faye, Overbeck en ont une dejà acquise 

et cependant diverse. Le litige est adhuc sub judice et je viens porter 

d'autres donnees à la question. 

Les trois puits à l'Hamoud-es-Saouari forment un triangle; appel­

Ions-les A, B, C. A, sera un puits; B, un deuxième; C, un troisième. 

A et B, à la base du triangle , s'ouvrent le long de la deuxième 

muraille de l'Est. Mais A et B ne communiquent avec C que par des 

couloirs etroits, dans lesquels nous n'avons rien trouve qui merite 

d'ètre signale. Le puits C, par contre, n'etait qu 'une ouverture 

verticale circulaire, pratiquee à la partie superieure (luminare) 
obstruee par les decombres, et donnant autrefois le jour à une 

chambre, dont la paroi s 'elevait circulairement en voûte ellipsoïde. 

La chambre contenait des cendres. des charbons, des pignons carboni­
sés, des ossements de poissons, des valves de mollusques, et aussi des 

fragments de peintures sur stuc et du remblai. 

J'ai le devoir d'exposer les faits, tels qu'ils se sont passes; la 

fouille, du reste, n'etait pas clandestine. Messieurs les touristes y 

accedaient chaque jour, sans besoin de permission speciale. Nous 

avons donc eu à l'Hamoud-es-Saouari en juin 1896 le même fait 

qu'on avait signale à l'isium de Pompei en 1765 et 1766 . 

DÉTAILS D'APRÈS LES FOUILLES. La façade du pronaos etait ornee 

de colonnes corinthiennes en granit. On sait que ces colonnes ont 

ete jetees à la mer en 1167; je n 'en ai retrouve que de rares frag­

ments. Q!.telques restes de statues, retrouves sur place, peuvent 

avoir decore le fronton oriental. L'entablement etait dore; nous en 

avons encore des beaux fragments. 

La statue de la deesse, par son travail , accuse l'epoque ptole­

maïque. C'est ce qui reste evidemment de l' ay(XÀp.(X P.éYLo"tOv 
de la deesse Isis-Core mentionne par le pseudo-Callisthène, comme 

existant au Serapee. (A noter que je lis K6p'IJ~ a.p.. et pas 'X.6p'fl~ a.p..) 
Cette statue ne pourrait avoir reçue pour base la pierre sur 

laquelle on lit la dedicace à Arsinoë Il: mais une statue d'Arsinoë Il 

peut avoir ete placee dans l' Isium à la Colonne, J'ai toujours sou­

tenu que cette base engagee dans le soubassement de la Colonne ne 
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venait pas de loin, qu'elle était presque in situ: la trouvaille de 

l'lsium confirme mes conjectures. M. Mahaffy a bien voulu me 

signaler des statues de princes Lagides existant au Vatican. J'ouvre 

le catalogue du Musée Egyptien au Vatican, par le chev. Massi, à 

la page 217, et je trouve: 

No 10. Princesse égyptienne, statue en granit roug'e. 

» 12. Statue en g'ranit roug'e représentant Ptolémée Il Phila­
delpbe. .. 

No 14. Arsinoë, sœur et épouse de Ptolémée 11 Philadelphe. Sta­
tue en granit rouge. 

Les fouill es nous donnent: 

a) Base d'une statue d'Arsinoë, sœur et épouse de Ptolémée 

Philadelphe, (basalte). 

b) Inscription au n0111 de Bérénice, fille adoptive d'Arsinoë et 

épouse de Ptolémée III/ (marbre statuaire). 

c) Partie inférieure d'une statue colossale d'Isis, œuvre du temps 

de Ptolémée Il, (granit rouge). 

Les statues du Vatican proviennent, je crois, de la collection Bor­

gia ou des fouilles opérées en Egypte par le chev. Gaddi. Il est de 

toute probabilité qu'elles viennent d'Alexandrie. Dans ce cas, on 

sait très bien que les fouilles des voyageurs modernes se sont tou­

jours portées sur le plateau de la Colonne; c'est ce qui a été fait 

par Rotoli, par Minaut, par Drovetti, et par bien d'autres. Nous 

avons à Alexandrie la base de la statue d :\rsinoë, tandis que la 

statue se retrouve probablement au Vatican. ~i l'on pouvait faire 

avec bonheur cette constatation, on aurait prouvé: 

a) que l'lsium, dont la construction avait été délibérée par Ale­

xandre-le-Grand et négligée par Ptolémée Soter, fut bâti par Ptolé­

mée Philadelphe et continué par son fils; 

b) que l'Isium était orné des statues de Ptolémée Il, Arsinoë Il et 

Bérénice, la evergète ; 

c) que le beau fragment colossal de la statue de la déesse, que 

j'ai trouvé dans le naos de l'Isium, doit être daté du règne de 

Ptolémée II. 
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Galeries du Cimetière Hamoud -es- Saouari . 

LES GALERIES DANS LE CIMETIÈRE INDIGÈNE . J'en do nne ci-dessus 

le plan qui en a été dressé par M. E. Bauer. Ces galeri es ont leur en­

trée à l'angle N.O. de l' acropole, près de l' encei nte funéraire de la 

famille de S. E. Ahmed pacha Mazloum. Un puits circulaire s'ouvre 

dans le massif du béton et, en descendant verticalement dans le ro­

cher, par un couloir a b donne accès à une chambre b ayant une 

issue c sur le chemin a c, par lequel les chercheurs de trésors ont 

pénétré dans un ancien couloir auquel vient aboutir le réseau des 

galeries. On avance le long de ce couloir j usqu 'à une porte cintrée 

obstruée par la terre descendue par un deuxième puits à fleur du 
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sol, mais compris dans l'enceinte funéraire dont ci-dessus. En re­

venant sur nos pas jusqu'à la porte cintrée e nous pénétrons dans 

une très belle galerie mesurant 9m60 de long X 2m de large et deux 

statures en hauteur. Cette galerie semble être fort ancienne; mais 

à l'époque romaine et dans le but de la rendre capable de supporter 

les poids les plus lourds, la voûte a été consolidée par des arceaux 

aigus, et les parois ont été revêtues en rangs de petits blocs de cal­

caire du Mex et en rangs de briques, à tour de rôle. Sur la paroi 

de droite on voit facilement qu'à des distances régulières on y avait 

scellé des stèles d'une médiocre épaisseur : elles ont été arrachées 

de leur place soit par les chrétiens, soit par les chercheurs de trésors. 

Une petite chambre à gauche, mesurant un mètre de côté, nous 

laisse hésitants sur sa destination; il y a des traces de graffites. De i, 
par une arcade en plein cintre mais très basse on pénètre dans le 

couloir J g et par lui dans la galerie g" h, au milieu de laquelle s'ouvre 

un puits circulaire i creusé dans le rocher. C'est ici, je pense, que 

Mahmoud el Falaqui a cru retrouver les restes d'un Hapi. « J'ai dé­

couvert aussi , dit-il, les ossements d'un bœuf dans une caverne du 

même monticule, à 85 mètres au Nord de la Colonne ... » Il y a 

dans ce puits des ossements qui semblent donner gain de cause 

à mon prédécesseur. Cette galerie a deux issues, par Il et par 1. Par 

cette dernière arcade nous entrons dans le couloir nt n, qui s'élargit 

jusqu'à 0 p, sans cependant communiquer avec la galerie obstruée 

c d. De r à t la galerie s'enfonce dans la direction de l'Est, avec un 

petit embranchement au Sud. Par la porte v on reprend le chemin 

v p obstrué par les terres descendues du luminaire. De temps en 

temps les stèles se continuaient. 
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CHAPITRE YI. 

LE · CLAUDIUM 
--9---

i) Claude 1er (41-54) fonda à Alexandrie un autre Musium, qu 

de son nom fut appelé Claudium (Suet; in Claud. XLII). 

ij) L'empereur se proposait de faire connaître à l'Orient, par 

l'entremise du Claudium, le droit romain, en l'expliquant par les 
mMes majMum et par l'histoire du peuple romain lui-même en 

guerre avec les Etrusques et les Carthaginois. 

iij) Ce fut, je crois, le même but que Claude s'était fixé, en 

écrivant, avant la pourpre impériale, en langue grecque les vingt 

livres sur l'histoire des Etrusques, et les huit livres sur les guerres 
des Romains avec les Carthaginois. L'idée de l'historien a été 

réduite en acte par l'empereur. 

iv) Le programme académique imposé au Claudium aussi bien 

qu'au Musium paraît avoir été conseillé par Balbillus, avant de 

gérer la préfecture de l'Egypte. En tout cas c'est une protestation 

contre l'inanité de l'enseignement des grammairiens du Musium: 
c'est aussi un fait d'une grande portée politique dans un pays mal 

soumis, qu'une institution de ce genre relevant directement du 

placet de l'empereur. 

v) Voici le texte de Suétone. Denique (Claudius) et grœcas 
(grrece?)scripsit histMias, 'wPPYJv~'X.wv XX, 'X.apXYJoov~a'X.wv VIII, 
quarum causa veteri Alexandriae musaeo alterum additulIt ex ipsius 
l'lamine, institutumque ut quotamûs in altero 'CuPPYJv~'X.wv, altero 

'X.aPXYJoov~a'X.wv, diebus statutis, velut in auditario recitarentur, 
toti (libri) a singulis per vices. 

vj) Matter ne saisit pas l'importance de ce passage, lorsqu'il croit 

comprendre que le vrai but de l'institution ce fut d'en faire un simple 

théâtre de lecture historique, à· la seule obligation d'y lire les 
9 
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ouvrages de Claude. L'auditorium suppose le recitator et les 

auditores; il suppose aussi des explications que le recitator est censé 

fournir à ses élèves. Ce sont donc des cours d 'histoire occidentale à 

la suite d'un texte officiel. 

vij) Matter en traduisant: « ils liront, chacun à son tour, une fois 
par an, à éPoque fixe, etc. » se trompe et établit le tour de rôle des 

professeurs là où il n'y a que le tour de rôle de l'ancien musée et 

du Claudium. Cette année à l'ancien musée lit-on les 'tUpP'flvLxa? 
qu'on lise de même contemporainement les xapX'fl0ovtaxa au 
Claudium. Ce sont les vices de Suétone. 

viij) Par les mots toti a singulis, per vices on décerne que le cours 

de l'année doit se porter sur l'ensemble des livres, soit de l'histoire 

de l'Etrurie, soit de l'histoire des Carthaginois. 

ix) Dans la phrase diebus statutis on fait mention d 'un vrai 

calendrier scholastique et pas du tour de rôle de chaque professeur. 

x) Le Claudium n'a pas eu beaucoup de succès: Athénée de 

Naucratis, vers le règne de Caracalla, en parle avec dédain . 

xj) Le programme fut probablement modifié par Hadrien, lors de 

sa visite à Alexandrie. 

xij.) L'emplacement du Claudium n'est pas donné par Suétone; 

mais Spartien dans la vie d'Hadrien le place hors de l'Alexandrie 

constantinienne: APUD ALEXANDRIAM, IN MUSIO, multas quœstiones 
professoribus proposuit et propositas ipse dissoluit, (Hadrianus, 20, 

2). Donc, sous le règne de Constantin, le Musium, où Hadrien 

questionna les savants, était hors de la ville . Il ne pourrait pas y 

être question du Musée des Ptolémées détruit soit par Caracalla, 

soit par Aurélien. La tradition qui place le Musium à l'Hamoud-es­

Saouari se rapporte donc au Claudium. 
xiij.) Sous le bénéfice de cette interprétation on peut comprendre 

la signification d 'un passage de la VETUS DESCRIPTIO ORBIS. Certa­
mine facto Aegyptiorum (ceux de Rhacotis) et Grœcorum (ceux de 

la Néapolis antoninienne), quis eorum Musium accipiat, argutiores et 
perfectiores inventi sunt Aegyptii , et vicerunt, et Musium ad eos 
judicatum est. 

xiv.) Sous Septime Sévère et Caracalla il n'y eût que le Musium 

de Rhacotis , parce que les membres du Musium sont aussi prêtres 

de Sérapis . 
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xv.) Le Claudium, en tant qu'académie entretenue aux frais de 

l'État, cesse de figurer dans les inscriptions après l'an 216. Athénée 

est le dernier écrivain qui mentionne le Claudium . 

xvj.) Au Claudium il faut rapporter l'inscription suivante: 

[n.] AIAION h.HMHTPION 

CS TON PHTOPA CS 
[0]1 <l>IAOCO<l>OI 

[<l>A]AOYIOY IEPAKOC 

[TO] Y CICCITOY ANA0ENTOC 
.. . . . ... . . .. KAI nATEPA 

retrouvée près de la Place des Consuls, où eIle avait été jetée à la 

mer en 1167. 

Parmi les membres du Claudium il faut compter 

L. IULlus V ESTINUS 

c. A VIDIUS HÉLIODORUS 

BALBILLUS 

FLAVIUS HIÉRAX 

ANTONIUS POLEMO 

P . AELIUS DIONYSIUS 

P. AELIUS DÉMÉTRlus 

PANCRATÈS 

LAMPON 

L. SEPTIMIUS TRYPHON 

M. AURELIUS ASCLEPIADES 

xvij .) De la colline Hamoud-es-Saouari provient , je crois, l'inscrip­

tion suivante: 
H nOALI TÛN AAE:::AN 

h.PEÛN KAI EPMOynO 

ALI H MEr AAH KAI H BOY 

AH H ANTINOEÛN KAI 01 

EN Tûl h.E ATA TH~ AI 

rynTOY KAI 01 TON 0H 

BAIKON NOMON OIKOYN 

TE~ EAAHNE~ ETIMH 

~AN nOnAION AIAION 

API~TEIh.HN 0EOh.ÛPON 

Eni ANh.PArA0IA KAI 

[5 TOI~ AorOI~ CS 
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xviij.) L'édifice à la colline Hamoud-es-Saouari occupe une sur­
face de 1 85 m 185 en longueur et de presque autant en largeur. C'est 
le pendant du Gymnase vu par Strabon à l'Est de la ville. Nul 
doute que de la construction d'un tel monument, qui couvrait du 
Nord au Sud un sixième ou un septième de la ville, mention en est 
restée quelque part. Dans la numismatique Alexandrine nous 
voyons figurer un édifice, tantôt deux, constamment en rapport avec 
le Sérapée. Cette série de médailles va de Trajan à l'an XII d'Anto­
nin. La construction de l'édifice aura donc duré de l'an 98 à l'an 
149 de notre ère. Mais si les démiurges, de l'édifice sont douze, 
ainsi qu'il est dit par Aphthonius; si Antonin est le dernier des dé­
miurges, les onze souverains qui l'ont précédé étant Claude 1er , 

Néron, Galba, Othon, Vitellius, Vespasien, Titus, Domitien, Nerva, 
Trajan et Hadrien, le souverain qui a commencé les travaux est 
bien Claude 1 cr, qui par Suétone nous est indiqué comme fondateur 
du Claudium. 

xix.) L'inscription de Minet-el-Bassal, que nous avons donnée à 
la page .34, nous indique Apollonius comme architecte préposé 
aux travaux publics de Trajan. A noter que l'architecte s'adresse à 
Sérapis pour la bonne réussite de ses propres travaux, et que l'é­
difice cité à maintes reprises ci-dessus prend dans les médailles le 
nom de Trajanum. Le Claudium ayant été bâti sur le flanc oriental, 
l'empereur Trajan continue l'édifice en décorant le sommet du 
plateau par le stoa ou forum. Ce serait le Trajamtm des médailles. 

Le Trajanum n'est mentionné que sous Trajan : les médailles de 
son successeur dont à l'édifice le nom de Hadrianum. On opposera 
le passage de Spartien: Cum opera ubique irifinita fecisset, numquam 
ipse nisi in Trajani patris temPlo nomen suum scripsit, (Hadr., XIX, 
9). Mais les médailles aussi d'Alexandrie font autorité et Suide, 
malgré l'obscurité du texte, semble affirmer que Jovien, sur les 
instances de sa femme; fit brûler la bibliothèque d'un temple de 
Trajan bâti par Hadrien. On pourrait croire que Suide place le scène 
à Antioche; mais personne n'ignore que l'empereur Hadrien en vou­
lait énormément aux citoyens d'Antioche et qu'il n'aurait pas daigné 
y bâtir aucun monument. 

Le fait s'est donc passé soit à Rome, soit à Alexandrie. Pour 
admettre que ce fut à Rome, nous manquons de tout argument 
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probant, le Forum Trajanum s'étant conservé dans sa splendeur 

encore longtemps. Pour Alexandrie, c'est le cas contraire. Mais le 

Hadrianum n'a rien à voir avec le palais d'Hadrien mentionné par 

Néroutzos. 

xx). La colonne de Sérapis, ayant été érigée postérieurement à 

Pline l'Ancien, doit avoir été montée par l'architecte Apollonius. 

xxj). Le massacre de Caracalla n 'apporta aucune détérioration à 

l'édifice. 

xxij). La prise d 'Alexandrie par Aurélien peut avoir endommagé 

le côté oriental de l'édifice: nous avons retrouvé dans un puits, 

avec des fragments d'architecture en calcaire, quelques potins d'Au­

rélien. 

xxiij). L' inscription gravée sur la base de la colonne actuelle ne 

suffit pas à démontrer que le préfet Poseidios ait érigé une colonne 

à Dioclétien, parce que le piédestal était mieux indiqué pour recevoir 

une dédicace de façon qu'elle fut visible. L'inscription Dioclétienne 

n'est visible nettement que de onze heures à midi. 

xxiv). Le martelage de l'inscription dioclétienne a eu lieu au 

moment de l'érection de la colonne actuelle. Sous Dioclétien on 

n'était pas réduit à tels manques de proportions dans les parties 

d'une colonne. Sous Constantin non plus: il a mis en œuvre les 

restes d'un arc de Trajan, mais son arc à Rome est bien propor­

tionné. 

Lorsque plus tard on a voulu ériger, avec des restes d'autres 

monuments, l'actuelle Colonne, on lui a donné un chapiteau d'un 

diamètre trop fort, d 'une hauteur trop faible, ébauché d ' un manière 

trop molle , un chapiteau corinthien sur un fût dorique. Par contre, 

le socle de la base est trop élevé, le piédestal est trop court. On a 

donc employé des restes d'anciens monuments existant sur le pla­

teau. 
La base d'une colonne Dioclétienne a-t-elle été retrouvée quelque 

part? II faudrait, en ce cas , supposer que le piédestal de cette colonne 

Dioclétienne, que nous ignorons, fut orné de bas-reliefs, afin d 'excu­

ser le préfet d 'avoir gravé l'inscription sur le socle et non sur le 

piédestal. 

xxv). Le fait même d'avoir employé dans les fondations de la 

colonne un tronçon de l'obélisque de Séti l, sens dessus dessous , 
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nous oblige à placer l'érection de la Colonne d'Alexandrie après la 

destruction du Sérapée, soit à l'époque d'Arcadius, fils de Théodose 

le Grand. 

xxvj). Dans les fouiIIes on a trouvé des bases du péristyle, mais 

pas de chapiteaux. Mahmoud et Falaqui cependant en aurait retrouvé 

sur le côté septentrional de l'enceinte, dans le cimetière indigène. 

II est vraisemblable qu 'on a emporté les chapiteaux du péristyle de la 

salle centrale, parce qu 'ils étaient en cuivre doré: xopucpcà os xCocn 
XaÀx<f'l !-Lsv osoYJ!-LwupYYJ!-Léva~, xpuo<f'l os ouyxpu7t"C6p,sva~ 
(Aphthonius). Ch . Chipier (Dictiotmaire des antiquités, s.v. Columna) 
dit que dans l'ordre corinthien les Romains aimaient couronner les 

colonnes de chapitaux d'airain; qu'il en avait été ainsi au portique 

de Cn. Octavius et à l'intérieur du Panthéon. 

xxvij) On croit que d'après un ordre de Constantin, en 328, on 

enleva du Sérapée la statue de Sérapis avec le Nilomètre; que la 

statue fut brûlée et que le Nilomètre fut déposé dans l'église 

patriarcale bâtie par Grégoire l'Arien . Evidemment il y a confusion 

de dates. Grégoire, ou Georges, l'Arien avait été mis sur le siège de 

S. Athanase pas avant le conciliabule de Tyr en 335. Le Nilomètre 

aurait été restitué au Sérapée en 361 où il resta jusqu'à l'an 391. 

Qpant à la statue chryso-éléphantine de Sérapis elle ne paraît pas 

avoir été détruite en 328, puisqu'on lui sacrifiait vers l'an 391. 

Je crois que l'ordre de Constantin regardait la colonne de Sérapis, 

ou au moins la statue couronnant la colonne. Ce serait dans les 

mœurs de Constantin, qui transféra de Rome à Constantinople la 

colonne du Soleil surmontée d'une statue d'Apollon en bronze et 

après avoir substitué aux rayons du Soleil les clous de la Passion 

ordonna qu'on eût à tenir cette figure pour la sienne. 

Ce grand dépouiIIeur des colosses de Rome, pourquoi n'aura-t-il 

dépouillé Alexandrie de la Colonne de Sérapis? C'est bien possible. 

xxviij) L'œuvre des chrétiens avant l'an 391 s'était limitée, 

semble-t-il, à la consécration du Mithreum: en 391 elle se limita à 
la destruction des temples surgissant sur le plateau et à chasser les 

réclus (agneuontes) et les récluses (pal/acides) de leurs couvents. 

Les savants et les élèves, chrétiens ou payens, reprirent peu à peu 

leurs habitudes; il Y eut encore une école de droit et une école de 

lettres; les savants se plaçaient debout près d 'un pilier et débitaient 
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leurs cours, les élèves faisaient cercle autour du maître et prenaient 

leurs notes. 

xxjx) L'ancien Musium des Romains changea de nom: il s'appella 

Evang-elium,' les moines chrétiens occupèrent le monastère des 

Ag-neuontes. Au temple de Sérapis, grand initiateur par le baptême, 

succéda l'église de Saint-jean-Baptiste. L' Hadrianum des anciens 

devint l'Arcadium des Byzantins. 
xxx) Ce nom d'Arcadium donné au siège de l'École d'Alexandrie 

nous donne aussi la date de l'érection de la Colonne. A Constanti­

nople, on n'en voit pas bien le motif, on dresse à Arcadius une 

colonne triomphale sur la septième colline. 

Arcadius, le fils aîné de Théodose-le-Grand, lui succéda en Egypte 

l'an 395, quatre ans après la destruction du Sérapée. Il avait dix huit 

ans, et il gérait les affaires par l'intermédiaire de son premier 
ministre , Ruffin. Puisqu'il est mort en l'an 408, très jeune encore, 

fasciné par Ruffin et par Eudoxie, son œuvre est nulle; il laisse 

faire. On le tente par la vanité; on donne son nom au Fayoum: 
Arcadia, provincia /Egyptiquœ antea Heptanomos et Heptanomia. 

(Eustath. ad Dionys. Perieg. v. 251 p. 134 Bernh. et Parthey, ind. 

geogr. lat. copt. p. 515). Le Fayoum etait peuplé par des couvents de 

moines fanatiques. Une ville prit de l' empereur le nom d'Arcadia. 
(6o'tt xcxl 'ApxcxoCcx Atyûmou 7toÀtç. Steph. Byz.) Le stoa de 

l'acropole prit le nom d'Arcadium. La réaction chrétienne avait 

triomphé de la religion des Sérapiastes; mais le Christianisme qui 

avait déjà à Alexandrie une école de catéchistes et de polémistes, 

le Christianisme ne pouvait pas se passer d'une école savante, ni il 

osait condamner en plein jour les néo-platoniciens; les principaux 

des Sérapiastes restèrent encore dans le nombre des savants. 

xxxj) Une loi de Théodose Il en 426 ordonne cuncta pag"anorum 
fana, templa, delubra, si quœ etiam nunc restant integ-ra, prœcepto 

magistratum destrui, collocationeque venerandœ cbristianœ relig-ionis 

sig-no exPiari prœcipimus (Cod Théod. L. 25· 31). 
Très clair. Les temples qui n'avaient pas été détruits sous 

Aurélien, ceux qui n'avaient pas été réduits en églises chrétiennes, 

furent détruits en l'an 426, et la croix chrétienne plana solitaire sur 

ce triste sol jonché des statues mutilées des dieux et des héros. 

Les temples d'Alexandrie subirent le sort commun; mais la 
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demeure à Alexandrie n'etait pas gaie. En 415 les juifs avaient 

essaye leur Saint-Barthelemy contre les chretiens (VUït"C0llcxXLa) 
et Hypathie avait ete assassine par les chrétiens. 

xxxij). Conditions statiques de la ville d'Alexandrie au commen­
cement du V/me siècle ap.j.-C. 

« Per id temporis et in vasta iIIa Alexandriae urbe, quae ad Nilum 

« tlumen est sita, sensus quidam eius turbinis fuit, brevis tamen 

« et pauculus nec omnibus cognitus: unde incolae omnes et praeci­

« pue iam aetate provectiores pro ingenti miraculo quod contigit 

« habuere, quum ibi antehac numquam terraemotus fuerit. Prae 

« formidine tamen omnes re mira subita consternati, in publicum 

« se effundebant: et me simul , qui ibi tunc legum et eruditionis 

« causa aderam, etsi parvi motus , terror invasit , et eo magis, quia 

cc mecum tacitus considerarem Alexandriae aedificia nec firmiora 

cc esse, nec satis ampla, nec posse vel ad breve commota sub­

cc sistere, nimirum quum extenuata haec sint et sub uno lapidum 

« contextu extructa, Q1Ji timor haud sane supervacaneus vide­

cc batur, quum vel viri literatissimi eodem pavore, non praeteritae 

cc adeo concussionis de causa, quam futurae detinebantur. Hi 

« namque exhalationes quasdam esse asseverabant, inflatiores 

« quidem et siccas, infra terrae concavitate coërcitas; et quia 

cc non facile evaporarent , in interiorem terrae has partem violen­

ce tius convolutas universa superstantia commovere , quousque 

« tandem impetu violento compressionis in apertum ferantur ». 

Agathias, lib . II. 

Il s'agit ici du premier tremblement de terre ressenti à Alexandrie, 

en juin, je crois, de l'an 525, parce que r ecole de droit à Alexandrie, 

frequentee par Agathias fut fermee en 529. Nous y assistons à une 

dispute savante sur la cause des tremblements de terre: mais le 

cadre qu'on nous trace de la faible solidite des maisons d'Alexandrie 

est navrant. Pas d'edifices vraiment anciens, dont la solidite resiste à 

toute secousse du sol; pas même de constructions d'un certain 

appareil. 

xxxiij). Les mesures de Justinien edictant la fermeture des ecoles 

de lettres et de droit permirent-elles à Alexandrie la continuation 

de cette celèbre ecole medicale qui en fut la gloire la plus incontestee? 

Il Y eût encore à J'Evangelium d'autres professeurs; mais à titre 
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officieux et, à ce que nous en connaissons, ce furent des théologiens 
qu'on ne tarda pas de traiter en hérétiques. 

C'est la fin du Musée et de l'Ecole d 'Alexandrie. 

xxxjv). La restauration de l'Angelium étant advenue sous le pa­
triarche cophte Isac, quelques années après la conquête des Arabes, 

elle a dû être limitée à l'église de Saint jean-Baptiste. Cette église fon­

dée sous Arcadius entre 395 et 408 pouvait bien remporum iniuria 
tomber en ruine vers le 600. C'est le moment où les Cophtes vont 

bâtir l'église de Saint-Marc, après le schisme entre jacobites et 

Melchites. 

On a trouvé à l'Hamoud-es-Saouari quelques empreintes chré­

tiennes sur plâtre, près de la Colonne; dans le grand souterrain 

de l'ouest on a trouvé aussi avec des lampes païennes une lampe 

ornée de la croix cophte. 

je viens ici déposer mes conclusions. Ce sont: 

a) La colline Hamoud-es-Saouri qui est le noyau de l'ancienne 

Rhacotis, à partir de la XIXme dynastie. 

b) C'est là que se trouve une nécropole préalexandrine, autour 

d'un ancien sanctuaire d ' Isis et Osiris. Le mobilier de cette nécropole 

consiste en auges, en vases à dessin géométrique, en tables 

d'offrandes, en autels en forme de mastaba, etc. 

e) Le Lagium est à chercher dans la gorge à tombeaux qui sépare 

la colline Hamoud-es-Saouari de la colline Abou-' I-Kassim. C'est 

l'œuvre des Ptolémées. 

d) Un Isium semble avoir été bâti sur le plateau de laColonne, sous 

le règne de Philadelphe. La statue de la déesse était colossale. On y 

voyait aussi une statue d'Arsinoé II érigée par Thestor, fils de 

l'architecte Satyros. La reine Bérénice II y a accompli quelque acte 

religieux. 

e) Il est probable que les tombeaux de quelqu'un des premiers 

Lagides existent près de l'Isium. Dans ce cas, il doivent avoir été 

des Lagides antérieurs à Ptolémée IV, qui eut son tombeau et son 

temple funéraire , je crois, dans la Néapolis, sur l'emplacement de 

l'actuelle Bourse Toussoun. 
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f) Sous Ptolémée IV ou V on adopte le culte de Sérapis, officiel­

lement (Jnsc. de la Bourse Toussoun et de Mandarah). C'est à ce 

moment que les dogmes des Sérapiastes vont être fixés, et que 

Sérapis remplace Osiris. 

g) Après Ptolémée VIII, et jusqu 'à Claude 1er , la colline et le 

temple de l'Hamoud-es-Saouari sont négligés. 

h) Claude 1er y fonde le Claudium sur le flanc oriental; on lui doit 

probablement le grand escalier. 

i) Le culte de Sérapis et d 'Isis s'affermit, à partir de Claude. Les 

Flaviens, Trajan, Hadrien modifient complètement la topographie 

de la colline. L'enceinte du plateau est portiquée en forme de sioa, 
et devient le rendez-vous des savants et des théologiens, auxquels 

on ouvre la bibliothèque fille et des salles à conférences. Au dedans 
de l'enceinte il y a un Serapeum et un Isieum. 

j) La colonne de Sérapis plane sur l'édifice; elle atteint cinquante 

mètres, environ, sur la Rue R 7 bis. L'édifice est achevé en l'an XII. 

d 'Antonin. 

k) Après Septime Sévère il n'est plus question de la grande 
bibliothèque. Après Caracalla , l'ancien Musée n'existe plus. Le 

Claudium tient ferme jusqu'à Aurélien. 

1) La bibliotbèque fille tombée au pouvoir de Georges de Cappa­

doce, est saisie par le gouvernement central de Constantinople 

en .362; on peut se demander si elle ne fut pas brûlée d 'ordre de 

Jovien. 

m) Le Sérapée est détruit en .391. 
11) Une colonne est érigée en commémoration de la victoire des 

chrétiens sur les Sérapiastes et les Isiaques. C'est la Colonne Théo­
dosienne. 

0) Le fût de la colonne théodosienne est probablement le même 

que j 'ai désigné passim sous le titre de Colonne de Sérapis. Il est à 

croire que la base diocIétienne appartenait à une autre colonne 

érigée en l' honneur d'un autre empereur que nous ignorons, mais 

dont la statue fut en porphyre; le piédestal, orné de trophées en 

métal, peut avoir supporté une statue colossale, telle que la statue 

Rotoli-Choiseul. 
P) Le Claudium prend le nom d'Arcadium. 
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q) On installe près du plateau un couvent de moines, et on y bâtit 

une eglise en l'honneur de S. Jean-Baptiste. 

r) L'Arcadium prend aussi les noms de Angdium et Evangelium: 
celà, je crois, à partir de Justinien . 

s) La statue en airain est descendue. 

t) L'Eglise de Saint-Jean est restauree sous le patriarcat d'Isac; 

elle est detruite , probablement au Xme siècle. 

u) Joussef Salah-Ed-Din fait transporter à la mer, en l'an 1 167 , les 

colonnes et les grands blocs de l'edifice, en enrochement , au pied 

des remparts donnant sur le rivage . 

-~9--

ADDENDA 

Vu l'importance artistique du monument , et en tant qu'element de 

discussion sur l'âge de l'edifice à la Colonne theodosienne , nous 

voulons bien donner ci-après un croquis de l' entablement inferieur 

de la grande porte de l'Est , dû au crayon de Ml' Daniel, le graveur 

bien connu de la Typographie Carrière à Alexandrie. C'est un spe­

cimen unique de l'architecture romaine à Alexandrie, et MM . les 

Membres pourront en saisir aisement la valeur , attendu surtout que, 

exception faite des motifs d 'architecture dans les peintures retrou­

vees en 1896 , nous n'avons rien de mieux à offrir. 

SUIDAS, au mot 'Ioo~tXv6ç;, ecrit: 6 06 'Ioo ~tXvoç; h "C1)ç; yUVtX~XOç; 

tXù"Cou xuv'Yj6ûç; "Cov Ù7tO ' Aop~tXvou "Cou ~WJ~ÀÉ(ÙÇ; x"C~a6Év"CtX VtXOV 

XtXp~Éa"CtX"Cov Ëç; &7to6ÉwlJtv "Cou 7ttX"Cpoç; TptX'ttXvou, 7ttXp~ os "CGU 

'IouÀ~tXvou xtX"Ccxa"CtX6ÉV'ttX ~~oÀt06~x'Yjv eùvouxw "C~vC eeocpO,q>, 

xtX"CÉcpÀeçe auv 7tàa~v orÇ; eIxe ~~oÀ(o~ç;, tXù"Cwv "Cwv 7ttXÀÀtXXtOwV 

ucptX7t'touawv f-Le"C~ yÉÀw"Coç; "CY)v 7tupciv. Ot OÈ 'AV'ttOXe'tç; -?JytXvci­

x"C'YjatXv XtX"C~ "Cou ~cxa~ÀÉwç;, XtXl "C~ f-LÈv &7tÉppt7t"Cov "Cwv ~~oÀ(wv 

Ëç; "Co gOtXcp~ç;, wa"Ce &vtX{pea6tX~ "Cov ~ouÀ6f-Levov XtXl &VtXy~yvwaxe~v, 

"C~ oÈ "Co'tç; "Co{xo~ç ("CeCxoç; var.) 7tpoaex6ÀÀ~Çov. 
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C'est-à-dire, mot à mot: Mais Jovien, aux prières de sa femme 

(Charitô), brûla le temple magnifique bâti par l'empereur Hadrien 

pour y adorer son père Trajan divinisé; temple qui par Julien 

(empereur) avait été converti en bibliothèque pour complaire à un 

certain Théophile, eunuque. II le brûla avec tous les livres qui y 

étaient, et ce furent les filles de joie elles mêmes qui y mirent le 

feu parmi les rires (des assistants). Mais ceux d 'Antioche etc. 

Q!Ie doit-on entendre par le mot 7ttXÀÀtXxCôsç en Egypte et en 

Syrie , lorsqu' il est question de temples? Est-ce des filles de joie ou 

bien des prêtresses ayant des fonctions telles que celles d'épouse 
sacrée du dieu lorsqu'on parle d' un temple? 

Le fait se serait-il vraiement passé à Antioche? 

Est-ce qu'il y eut à Antioche un Trajanum achevé par Hadrien, 

l'ennemi intraitable d 'Antioche? 

La femme de Jovien ou résidait-elle de ce temps là? A Alexan­

drie? à Antioche? Voici qu 'i l y a bien des choses à se demander à 

ce sujet là et que nous manquons d'indications pJus exactes. 

L'édifice à la Colonne a une inclinaison de 24° 15 entre le N. O. 

et le S. E. 

L'îlot du Sérapée est limité par des rues, dont le pavage est 

d'époque romaine. Ce pavage ne repose ni sur le terrain primitif, 

ni sur le terrain d 'époque ptolémaïque. 

La provenance des sarcophages romains qu'on trouve dans le 

cimetière de la Colonne n'est pas certaine. 

Les rues L'4 bis et L'4 ter de Mahmoud-el-Falaqui ne peuvent être 

admises qu'à l'état de conjecture. 
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CONCLUSION 

Nos etudes sont bien loin d'avoir epuise le sujet que nous avons 

choisi de preference comme digne de toute notre attention . Nous 

avons cependant la confiance d'avoir donne un etat civil aux ruines 

qui couvrent la colline Hamoud-es-Saouari ; nous esperons avoir 

demontre que l' accord entre Aphthonius et Ruffin et les auteurs 

arabes est parfait ; qu 'il faut rayer de la liste des prefets de l'Egypte 

ce malheureux Pompee, dont le nom ne se retrouve pas dans l'ins­

cription diocletienne ; que la colonne actuelle a succede à la colonne 
de Sérapis et qu 'elle est l'œ uvre de la dynastie theodosienne. 
Comme, au declin du lyme siècle, le nouveau nom de l' edifice lui­

même fut Arcadiurl't, il y aurait lieu de la nommer « Colonne 
d'Arcadius ». 

Cependant l'erection de cette colonne coïncide exactement avec la 

destruction du Serapee et le triomphe definitif du Christianisme 

à Alexandrie, triomphe dû à Theodose-le-Grand; comme aussi 

l'érection de cette Colonne ne saurait être anterieuse à l'an 391, 

ni postérieuse à la loi theodosienne de l'an 422, au defaut de notices 

plus precises nous croyons devoir l' appeler COLONNE THÉODOSIENNE, 

qu'elle a ete erigee en l'honneur de Theodose 1er , ou d'Arcadius, 

son fils, ou à la suite de la loi de Theodose Il en 426. 

En tout cas le champ des savantes discussions a ete notablement 

agrandi, et notre œuvre n'aura pas été en pure perte pour les 

savants. 

Alexandrie (Egypte), 1 er avril 1897. 

Dr G. BOTTI. 
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